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PREMIÈRE CONFÉRENCE. 



Samedi 1 er décembre 1855. 



De la formation de la (erre, de la composition de Pair à l'origine, des 
changements que l'atmosphère à éprouvés depuis, et de l'in- 
fluence que ces changements ont sur la durée de la vie de l'homme 
et sur l'existence de son espèce. 



Messieurs. 



La question que je me propose d'élucider, se rattache à 
des intérêts publics divers, à des intérêts publics de tout 
ordre; vous savez qu'elle présente aussi de l'à-propos. 

J'aurais cependant mauvaise grâce de vouloir simplement 
vous convaincre; il s'agit principalement de vous persua- 
der. — 

A cet effet, j'ai à vous entretenir des miasmes, de leur 
formation, de la composition actuelle de l'air, et de sa 
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composition dans un avenir éloigné. — Ce qui m'amène à 
vous exposer, en premier lieu, la composition de l'air à 
son origine. — 



Vous savez que la formation du globe terrestre a eu lieu 
dans rintervalle où l'atmosphère solaire s'est condensée. 

Laplace, le premier, a donné une explication précise de 
cette formation : il s'est appuyé d'abord sur ce que la 
géologie nous enseigne; — elle nous fait voir qu'en ce 
moment même, le centre de la terre est encore à l'état de 
fusion ignée, et tout prouve que, vers l'équateur, elle s'est 
trouvée dans un état tel, qu'elle n'y était pas habitable 
quand elle l'était déjà vers les pôles. — D'autre part, le 
renflement qu'offre la terre à l'équateur et l'aplatissement 
qu'elle présente aux pôles; l'existence des étoiles nébu- 
leuses, qui sont toutes enveloppées d'une atmosphère cir- 
culaire; la conliguralion des nébuleuses stellaires, dont la 
densité augmente vers un espace central, sont des données 
ayant pu servir de guide au célèbre astronome. 

En examinant ensuite la position relative des planètes, 
le peu d'excentricité de leurs orbes et d'inclinaison de ces 
orbes à l'équateur solaire; considérant l'identité du sens des 
mouvements de rotation et de révolution de tous ces corps 
avec celui de la rotation du soleil, Laplace est arrivé à la 
conclusion que l'atmosphère du soleil s'est primitivement 
étendue au delà des orbes de toutes les planètes, et qu'elle 
s'est resserrée successivement jusqu'à ses limites actuelles ; 
que les planètes ont été formées à des limites successives 
par la condensation des zones de vapeurs qu'elle a dù, en 
se refroidissant, abandonner dans le plan de son équateur. 
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Celte explication est si conforme à une multitude d'au- 
tres faits, qu'il a été impossible aux savants de faire valoir 
une opinion contraire à celle de Laplace. 

Cela posé, il s'agit d'entrer dans des détails qui exigent 
des connaissances que vous n'êtes pas censés posséder, 
mais que vous pouvez acquérir dans celte conférence 
même, bien que vous n'ayez pas appris la chimie. — Il 
suffira, à cet effet, que vous puissiez suivre un raisonne- 
ment; ce que je n'oserais mettre en doute. 



En premier lieu, considérons l'air tel qu'il est en ce 
moment. 

L'air esl un mélange de deux gaz appelés, l'un oxygène, 
l'autre azote. 

La quantité relative de ces deux gaz est, en volume, 
comme 21 est à 79; — 21 oxygène et 79 azote. 

Il y a dans l'air, indépendamment de cela, de l'eau à 
l'état de vapeur, dont la quantité varie suivant les lieux, 
suivant la température. 11 est donc impossible d'en donner 
la quantité absolue; encore est-il convenable de l'exposer 
en poids; et, puisqu'elle varie, nous devons donner une 
moyenne: elle est à peu près 0,008. 

Ensuite, l'air contient une très-petite quantité d'un gaz 
très-important: c'est l'acide carbonique. 

Le gaz acide carbonique est un composé formé par 
l'union du carbone et de l'oxygène. L'atmosphère en con- 
tient à peine un demi-millième; en moyenne 0,0004. 

C'est à la faveur de l'oxygène que nous pouvons respi- 
rer, que nous vivons. Sans oxygène, la vie animale serait 
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impossible. C'est par celte raison que nous avons con- 
stamment besoin d'aspirer et d'expirer. — En aspirant, 
l'air entre dans nos poumons, vient en contact avec le 
sang veineux et le change en sang artériel. Ce dernier ne 
contient que des matières véritablement nutritives, la plu- 
part composées de carbone, d'hydrogène, d'oxygène et 
d'azote. Le premier, le sang veineux, recèle en outre 
des substances dans lesquelles l'azote n'entre pas, et 
qui ne renferment conséquemment que du carbone, de 
l'hydrogène et de l'oxygène. Ces substances ne sont point 
susceptibles de réparer les pertes constantes que nos 
organes éprouvent pendant qu'ils fonctionnent ; elles ne 
possèdent donc pas de propriétés nutritives réelles, et 
doivent par conséquent être détruites avant le passage du 
sang dans le système artériel. La destruction de ces com- 
posés (appelés ternaires, parce qu'ils sont constitués de 
trois éléments) a lieu par l'action de l'oxygène de l'air sur 
ces ternaires; et de là résulte de l'eau et de l'acide carbo- 
nique ; de là résulte aussi une augmentation de tempéra- 
ture si nécessaire au maintien de celle de notre corps. 

Ainsi, lorsqu'on aspire, l'oxygène de l'air débarrasse le 
sang veineux des composés ternaires, en les changeant en 
eau et en acide carbonique. — En expirant, on expulse 
cet acide en même temps qu'une certaine quantité de l'eau 
formée. 

Vous voyez bien que l'air est indispensable par l'oxy- 
gène qu'il contient. Vous voyez aussi que cet oxygène se 
change en acide carbonique, et vous allez conclure de ce 
dernier fait, que, dans l'enceinte où nous nous trouvons 
actuellement réunis, nous changeons constamment l'oxy- 
gène de l'air en ce dernier acide. 
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Fort heureusement que la température à laquelle se 
trouve l'air expiré est telle, qu'il monte, qu'il sort par les 
ouvertures supérieures des portes et des fenêtres, pendant 
que d'autre air entre par les fentes situées plus bas. 

On peut constater ces faits au moyen d'une bougie. — 
Quand on la tient à la partie supérieure de la porte, la 
flamme entre dans la fente ; l'air allant dans ce sens. Plus 
bas, au contraire, la flamme s'incline en sens inverse. 

Si vous allez conclure de ce phénomène que l'atmo- 
sphère pourrait bien un jour ne plus contenir assez d'oxy- 
gène pour être susceplibled'entretenirla respiration, vous 
ignorez qu'il existe un genre d'être vivants qui n'aspirent 
en quelque sorte que de l'acide carbonique, en s'appro- 
priant le carbone et en expirant l'oxygène. 

Mais, direz-vous, si l'oxygène, uni au carbone, est mis 
en liberté par les plantes, la quantité relative de ce gaz ne 
doit pas changer. 

C'est là précisément ce qu'il s'agit de constater par un 
examen comparatif de l'air où nous vivons et de celui dans 
lequel pouvaient exister les premiers êtres vivants du 
globe terrestre. 



Demandons-nous, d'abord, si au moment de la forma- 
tion de la terre , alors que la température était excessive- 
ment élevée, si à ce moment le carbone put exister à l'état 
libre en présence de l'oxygène également libre. 

Pour répondre à celte question , il suffit de savoir que 
ce que l'on appelle charbon n'est autre chose que du car- 
bone recelant des substances incombustibles, des matières 
qui restent après la combustion du charbon et qu'on ap- 
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pelle cendres; ensuite que le charbon, en brûlant, se con- 
sume parce que le carbone s'unit à l'oxygène de Pair. 

Or, nous venons de voir que, pendant la respiralion, 
l'oxygène, vu s'unissant au carbone des substances ter- 
naires du sang veineux, dégage de la chaleur et forme de 
l'acide carbonique. 

De même ici le charbon , en brûlant, produit de la cha- 
leur et le carbone se volatilise à l'état d'acide carbonique. 

Ainsi, le carbone ne peut exister à une haute tempéra- 
ture en présence de l'oxygène. 

Il ne pouvait donc exister en liberté à l'origine, s'il y 
avait eu assez d'oxygène ; car il se serait transformé en 
acide carbonique. 

N'exislait-il pas assez d'oxygène? 

En existait-il assez? 

Ou y en avait-il un surplus ? 

Voilà ce qu'il s'agit d'examiner. — 

S'il n'y a pas eu assez d'oxygène, il a pu y avoir du car- 
bone libre. Mais, sachez-le bien, de tous les corps qui se 
trouvent vers la surface de la terre, c'est, à l'exceplion du 
silicium et des corps analogues, le carbone qui a le plusde 
tendance à s'unir à l'oxygène, mais seulement à une haute 
température, et fort heureusement; car, si cette tendance 
était aussi prononcée à la température ordinaire, il n'y au- 
rait plus de carbone libre tant qu'il y aurait de l'oxygène 
dans l'air. 

Mais de ce que le pouvoir du carbone à s'emparer de 
l'oxygène à une haule température l'emporte sur tous les 
corps ou à peu près, il s'ensuit que si, à l'origine, il y 
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avait eu un surplus de carbone, il n'aurait guère pu se 
former des corps oxydés autres que l'acide siliciqueet ses 
analogues; car le carbone en excès aurait empêché l'union 
de l'oxygène et de la plupart des autres corps simples dont 
la tendance à se combiner à l'oxygène est moins grande 
que celle du carbone. — Il n'aurait donc pu y avoir, en 
dehors de l'acidè silicique (quartz, sable) et de ses ana- 
logues (alumine, etc.), d'autres corps oxydés (oxygénés) 
tant qu'il y aurait eu un excès de carbone. 

Or, la géologie nous apprend qu'à l'origine, il y avait 
d'autres corps oxydés en dehors de l'acide silicique et de 
ses analogues. 

Donc, il n'y avait pas d'excès de carbone lors de la for- 
mation de la terre, et de là résulte que l'oxygène existait 
en quantité suffisante pour le brûler complètement. 

Reste à savoir s'il y a eu juste assez d'oxygène pour 
transformer le carbone en acide carbonique. 

Non; il y a eu un excédant, puisqu'il existait des corps 
oxydés de différents genres. 

Y avait-il de l'oxygène libre dans l'air? 

Non ; car tous les corps qui étaient et qui, aujourd'hui 
encore, sont susceptibles de s'unir à l'oxygène à une haute 
température, n'auraient pu résister à l'action dece gaz, lors 
de la condensation de la terre. Or, dans les terrains pri- 
mitifs ou de fusion ignée, on trouve des corps qui ne sont 
pas oxydés et qui étaient «usceplibles de l'être. D'où il 
suit qu'il n'y avait pas d'oxygène libre lors de la formation 
de la terre. 

Bien plus, on trouve dans des terrains de fusion ignée 
des sulfures métalliques. Ce sont .des combinaisons de 

2 
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métal et de soufre, comme les oxydes métalliques sontdes 
composés de métal et d'oxygène. 

Quand nous chauffons ces sulfures, ils brûlent ; le soufre 
s'unit à l'oxygène et produit un gaz particulier, l'acide 
sulfureux. Quant au métal, il forme généralement avec 
l'oxygène un oxyde. 

Vous voyez bien qu'à une haute température, quand il 
y a de l'oxygène dans l'air, un sulfure ne saurait exister, 
et, je le répète, on trouve encore des sulfures dans les 
terrains primitifs; autre preuve qu'il n'y avait pas d'oxy- 
gène libre à l'origine (1) et que la quantité d'acide carbo- 
nique devait être énorme. 

Mais, indépendamment de ce composé, l'air contenait de 
l'azote, et je ferai voir dans le cours de nos conférences 
qu'il y en avait plus qu'aujourd'hui ; que l'azote a diminué 
peu à peu par la formation de l'ammoniaque et de l'acide 
azotique, et qu'il continue à diminuer de nos jours; phé- 
nomènes qui n'ont jamais été démontrés, non pas que les 
faits aient manqué, mais par la simple raison que celte 
question ne s'est présentée à l'esprit de personne. 

L'air contenait aussi de la vapeur d'eau, et la quantité 
en devait être considérable. 

Figurez-vous, en effet, la terre au moment où elle s'est 
trouvée consolidée à sa surface ; où, de liquide qu'elle était, 
elle s'est enveloppée d'une croûte de matières plus ou 
moins hétérogènes surtout dans les voisinages des volcans. 

(!) Ceci est un fait péremptoire. Mais on peut prêcher la contro- 
verse sur la question de savoir s'il existait des oxydes susceptibles 
d'être réduits par lecarbone ; question insignifiante à côte du fait que 
l'oxygène de l'air actuel existait à l'origine à l'état d'acide carbo- 
nique. K. 
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A ce moment, la température devait être si élevée, que 
l'eau ne pouvait exister à l'état liquide. L'énorme quantité 
d'eau qui se trouve actuellement à la surface du globe ter- 
restre existait donc alors à l'état de vapeur. 

Le refroidissement continuant à avoir lieu, différents 
changements ont dû nécessairement s'eflecluer à la sur- 
face raboteuse de l'immense rocher perce de tant de vol- 
cans. Ici du roc, là des masses quartzeuses, ailleurs des 
roches feld-spathiques, ont dû commencer à se fendiller 
et à se détacher par morceaux sous l'influence de l'eau 
presque bouillante. Les plus faciles à s'altérer (roches 
feld-spathiques) ont dû se désagréger et se réduire à l'état 
d'une poudre impalpable, et former de la terre glaise 
par une altération prolongée. Les moins sujets à une dés- 
agrégation (roches quartzeuses) ont dû se diviser par le 
choc occasionné par un tremblement, un bouleversement 
général, culbutant, en les secouant les unes contre les 
autres, des pierres rocailleuses roulant avec un épouvan- 
table fracas dans des flots mugissants, écumants, bouil- 
lonnants même, et entraînant, ébranlant tout avec une 
violence, une vitesse susceptible de briser, de faire éclater 
en mille pièces des blocs formidables, de les broyer, de 
les réduire en cailloux, en gravier et môme en sable plus 
ou moins fin, plus ou moins pulvérulent. 

Voilà comment la terre poudreuse s'est formée à la sur- 
face de notre globe. Voilà aussi les causes de la formation 
de l'argile et du sable, lesquels, entraînés par les Ilots et 
déposés en vertu cl s leur densité différente, le sable ici, 
l'argile là, ont, après les inondations et la rentrée des eaux 
dans les lits existant alors, ont laissé, dis-je, une terre sus- 
ceptible de devenir terre arable plus ou moins féconde sui- 



Digitized by Google 



— le- 



vant sa nature, plus ou moins fertile selon sa situation et le 
travail intelligent auquel on a pu la soumettre par la suite. 

Vous pensez bien qu'à celte époque, il ne pouvait pas y 
avoir des êtres vivants, la température étant encore trop 
élevée.— Par suite, Pair contenait trop de vapeur aqueuse, 
et les nuages étaient trop épais pour permettre à la lumière 
de les traverser. 

Mais peu à peu la température a diminué et l'air s'est 
éclairci. 

Dès cette époque, des êtres vivants ont pu exister. Mais 
quels êtres? Des animaux? Impossible, puisqu'ils ne sau- 
raient vivre dans un air qui ne contient pas d'oxygène, et 
l'atmosphère n'en contenait pas en ce moment. 

Pouvait-il alors y avoir des végétaux? Certainement, 
vu que l'air contenait abondamment de l'acide carbonique. 
Cependant les premières espèces ont dû être de nature à 
pouvoir supporter une température assez élevée et à pou- 
voir vivre dans une atmosphère privée d'oxygène libre. 

Bientôt après, et longtemps avant la formation de la 
houille, des plantes gigantesques se sont développées. Plu- 
sieurs de ces espèces se sont, de génération en génération, 
transmises à nous; mais, tandis qu'à l'origine, alors que 
l'air élait essentiellement formé d'acide carbonique et de 
vapeur aqueuse, ces espèces furent monstrueuses, elles ne 
sont plus aujourd'hui que des nains. — 

Pendant un intervalle assez long, des végétaux, dont les 
espèces n'existent plus, ont donc pu vivre en premier lieu, 
et préparer une couche arable au besoin de ces espèces 
dont quelques-unes à l'état fossile ont été reconnues 
comme appartenant à la famille des marsiliacées, à celle 
des lycopodiacées et à celle des fougères. 
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Celles-ci, se trouvant dans des conditions d'existence 
voulue en présence d'une nourriture abondante, ont pris 
un développement excessif, fait que le gisement permet 
de constater par l'âge des couches. 

Pendant ce développement, les plantes s'approprianl le 
carbone et expirant l'oxygène, la quantité de ce dernier a 
augmenté et a permis à son tour l'apparition de certains 
animaux. 

Ces êtres, ces animaux devaient nécessairement avoir 
une organisation permettant de fonctionner dans une at- 
mosphère tiède, humide, riche en acide carbonique et 
pauvre en oxygène. 

C'étaient, en effet (la géologie nous l'apprend), des ani- 
maux se trouvant au bas de l'échelle , des animaux mous, 
des polypes, des radia ires et des mollusques. Puis sont 
venus des crustacés et d'autres analogues. 

Mais les animaux, avons-nous dit, transforment Poxy- 
gène en acide carbonique. Les plantes, au contraire, s'ap- 
proprient le carbone de cet acide en expirant l'oxygène. 
De plus, les végétaux morts qui gisent à la surface de la 
terre pourrissent, et, pendant celte altération, tout le car- 
bone qu'ils avaient soustrait à l'air lors de leur croissance 
y revient à l'état d'acide carbonique; de sorte que si, à 
l'époque dont il s'ngit, les plantes n'avaient pas pris un 
développement considérable sur une surface relative im- 
mense ; si, de plus, elles n'avaient pas joui d'une longévité 
leur permettant de soustraire, pendant une longue période, 
de l'acide carbonique à l'air; si toutes ces circonstances ne 
s'étaient pas présentées, les animaux auraient bientôt 
rendu à l'air autant d'acide carbonique que les plantes en 
auraient pris, et de l'addition du même acide dérivant des 
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végétaux morts, serait bientôt résultée une diminution 
dans la quantité relative d'oxygène. 

Ainsi, l'apparition des premiers animaux ne pouvait 
avoir pour objet de contribuer à la soustraction de l'acide 
carbonique, sauf ceux dont a parlé M. le docteur Morren 
père. 

Néanmoins le nombre en a augmenté, et des espèces de 
plus en plus parfaites se sont ajoutées; preuve évidente 
de la diminution constante de l'acide carbonique et de 
l'augmentation continuelle de l'oxygène. — Nous prouve- 
rons plus loin qu'il en est encore ainsi de nos jours. 

Toutefois cette variation dans la quantité relative des 
deux gaz précités s'est effectuée d'une manière si lente , 
qu'aujourd'hui encore la surface de la terre se présente- 
rait à l'état sauvage sans l'addition d'un phénomène mer- 
veilleux à tant d'autres. 

La terre étant destinée à être occupée par l'homme, il a 
fallu que le moment de son apparition fut approché, et que 
tout fût préparé pour la prolongation de l'existence de 
son espèce. Il a fallu que la plus grande quantité de car- 
bone soustrait à l'air n'y revint plus et que l'oxygène exis- 
tant restât. Il a fallu eniin transformer un grand nombre 
de végétaux et d'animaux en houille, en un corps bitumi- 
neux ne pouvant s'altérer à l'air qu'à une haute tempéra- 
ture, bien qu'il se compose des éléments qui constituent 
les êtres des deux règnes réunis, le règne animal et le 
végétal. 

Figurez-vous la situation d'alors : la terre encore tiède 
vers les pôles et chaude vers l'équaleur. Ne pensez-vous 
pas que les tremblements intérieurs, que les éruplions des 
volcans pouvaient être plus nombreux, que les soulèvc- 
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ments devaient èlre plus violents qu'aujourd'hui? que, 
loin de l'équateur et en deçà des cercles polaires, les terres 
les plus fertiles devaient se trouver dans une nuit éter- 
nelle par des forêts touffues formées de fougères et d'autres 
plantes gigantesques? 

Supposez donc qu'à un moment donné, des soulèvements 
nombreux, occasionnés par des pressions intérieures, se 
soient présentés à la fois dans la mer, dans les fleuves et 
dans les voisinages des forèls, et vous comprendrez aisé- 
ment que ces dernières avec tous les débris ont dû être 
plongées dans des vallées profondes, lesquelles à leur tour 
ont dû être comblées les unes par l'eau de mer, les autres 
par l'eau douce, ayant entraîné des animaux, du sable et 
de la boue pour enfouir le tout et le réduire sous une forte 
pression, et à la faveur des mêmes animaux et d'une tem- 
pérature convenable, en une pâte ne pouvant s'altérer qu'à 
un certain degré, grâce à ces circonstances et surtout à 
l'absence de l'air atmosphérique. — 

Les faits justifient l'hypothèse relative à cette formation ; 
car on trouve la houille couverte de sable et d'autres terres 
de transport; on la rencontre particulièrement en deçà des 
régions tropicales et polaires; par-ci par là, les polypes, les 
radiaires, les mollusques, les fougères, etc., viennent 
attester une origine que la composition de la houille, la 
formation du grisou et l'existence naturelle de certaines 
eaux gazeuses indiquent. 

C'est donc un fait péremptoire que l'origine organique 
de la houille, et il est évident aussi que l'impossibilité du 
retour à l'air d'une aussi énorme quantité de carbone de- 
vait hâter l'apparition d'autres êtres de nature animale et 
végétale. 
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Celte apparition n'a pu avoir lieu qu'au bout d'un temps 
assez long. Il a fallu d'abord laisser aux plantes le temps 
de se développer et de se multiplier, afin de leur permettre 
de diminuer l'acide carbonique et d'augmenter l'oxygène. 
Et, quoiqu'il soit certain que les animaux d'alors en se 
multipliant, convertissaient des quantités de plus en plus 
grandes d'oxygène en acidecarbonique, toujours est-il que, 
par le carbone faisant partie de leur propre corps, ils 
empèchaienl le retour à l'air d'une quantité d'autant plus 
grande de cet élément (le carbone), qu'ils se multipliaient 
davantage. D'ailleurs l'alléralion complète des végétaux 
morts s'effectue si lentement, et ils se conservent si bien à 
l'abri de l'air, que la quantité de carbone rendu à l'air à 
l'étal d'acide carbonique, en vertu de cette altération, est 
bien loin d'équivaloir à celle que les êtres de même nature 
soustraient à l'atmosphère pendant leur croissance. 

Il suit de là que l'acide carbonique doit diminuer par la 
multiplication des végétaux et des animaux. Il en résulte 
aussi que l'oxygène doit augmenter dans la mesure de 
cette diminution, et que d'autres plantes, d'autres animaux 
ont pu vivre et se multiplier successivement. 

La géologie nous apprend, en effet, par le gisement et 
l'âge des couches, que les espèces ont apparu à des inter- 
valles fort éloignés; les plus simples d'abord, les plus 
complexes ensuite. 

Après les animaux ci-dessus indiqués, sont venus les 
crustacés et les poissons, puis les oiseaux et tes vertébrés 
en général, et finalement l'homme, dont on ne rencontre le 
squelette que dans les dépôts modernes. 

Cette apparition successive correspondant à une dimi- 
nution en acide carbonique et à une organisation de plus 



Digitized by Google 



— 21 — 



en plus complexe, nous en concluons nécessairement que, 
de tous les êtres, l'homme doit être le plus exigeant. Et 
comme le volume du centre nerveux est en raison de la 
complexité de l'organisme de l'espèce, et que des êtres de 
plus en plus parfaits ont apparu au fur et à mesure de 
l'augmentation de l'oxygène, nous en inférons aussi que 
la centralisation nerveuse est en raison directe de l'aug- 
mentation du même gaz oxygène. 

L'homme est, en effet, l'être qui. par la complication et le 
degré de perfection de ses organes, exige plus de soin, une 
nourriture mieux ordonnée; — il lui faufplus d'oxygène, 
moins d'acide carbonique; — il doit se vêtir contre les 
intempéries et s'abriter, même en été. Il souffre quand 
l'air est saturé d'humidité, et étouffe presque quand une 
pluie tiède tombe pendant qu'il fait très-chaud. 

Il n'y a pas d'animal qui ait, relativement au volume 
de son corps, un cerveau plus pesant que l'homme; il n'y 
en a pas non plus dont l'intelligence puisse arriver à un 
aussi haut degré de perfection. Mais, en revanche, il est plus 
faible de constitution, et l'on voit, en effet, les forces phy- 
siques diminuer quand l'accumulation de la pulpe ner- 
veuse autour d'un centre commun augmente; souvent 
aussi le corps s'affaiblit quand les lobes du cerveau se dé- 
veloppent. 

Cette accumulation, celte centralisation nerveuse s'étanl 
effectuée à la suite de l'influence que les végétaux ont 
exercée sur la composition de l'air, il se présente une ques- 
tion fort importante : celle de savoir si celle composition 
continue à varier. 

Donner une réponse affirmative, ce serait trancher la 
question sans démonstration préalable. 
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Or, telle n'est pas la marche que je me suis tracée; il 
s'agit ici de vous persuader, de vous donner les preuves 
d'un fait qui vous fera voir une fois de plus que l'homme, 
malgré ses prétentions, subira les décrets relatifs à l'ex- 
tinction de son espèce. Malheureusement, les détails dans 
lesquels nous allons entrer exigent des connaissances que 
ne possèdent que ceux d'entre vous qui sont inities à la 
science élémentaire. J'éviterai cependant des explications 
exigeant des connaissances spéciales, et je m'efforcerai de 
mettre les conclusions à la portée de tout le monde (*). 



(*) Ce qu'il s'agit de prouver, c'est que l'acide carbonique continue 
à diminuer. A cet effet, examinons ce que nous observons sous nos 
yeux. 

Nous remarquons que le bois s'altère promptement à l'air hu- 
mide ; mais que, s'il est à l'abri de l'air, il ne s'altère pas. ou l'altéra- 
tion n'en a lieu que lentement. 

Le bois ne s'altère pas quand il est sec, qu'il soit ou non ù l'abri 
de l'air. 

Il n'éprouve pas non plus de décomposition si, étant à l'abri de l'air, 
il est à la fois humide et accompagné d'une substance antiputride 
telle que le tannin. 

Mais, si le bois ne recèle pas une matière conservatrice, et qu'il se 
trouve en présence de l'humidité et en l'absence de l'air, il éprouve 
une altération partielle d'une façon plus ou moins prompte, suivant 
la quantité de matière éminemment décomposante (substance protéi- 
ncuse) qu'il renferme. Cette dernière et d'autres encore ne sont qu'ac- 
cessoires; car le bois est principalement constitué par un corps qui 
forme en quelque sorte le squelette de tous les végétaux et dont la 
composition est la même. Ce corps s'appelle ligneux ou cellulose, 
suivant qu'il est fibrincux ou celluleux. — Le bois est conséquem- 
mcnl du ligneux accompagne de petites quantités de différentes 
substances propres à une plante. 

Le ligneux est composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène dans 
le rapport de : 
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Si l'on parvenait à constater que, depuis la formation de 
la houille, l'acide carbonique n'a pas cessé de diminuer, il 
sera prouvé que la composition de l'air ne cesse pas de 

Carbone 13,70 

Hydrogène 6,25 

Oxygène 50,05 

Les chimistes en indiquent ordinairement la composition par la 
formule : 

C24 H *i O 21 

Quand le ligneux est au fond de l'eau, ou qu'il est couvert de sable 
ou de terre glaise de telle sorle que l'air extérieur ne peut guère y 
arriver, dès lors une partie de l'oxygène de la matière s'unit à une 
partie de carbone, et une plus petite quantité d'hydrogène se combine 
aussi avec du carbone. 

De l'union du carbone et de l'oxygène résulte de l'acide carbonique. 
De celle de l'hydrogène naît un hydrogène carboné. L'un el l'autre 
sont gazeux et tendent a venir vers la surface. Si c'oldans l'eau que 
l'altération a lieu, l'acide carbonique y reste en grande partie, à 
cause de sa solubilité dans ce liquide; l'hydrogène carboné, au con- 
traire, vient à la surface sous forme de bulles d'autant plus grandes 
que l'eau est plus tranquille, el comme on l'observe surtout dans les 
* eaux marécageuses, on l'a indiqué sous le nom de gaz des marais. 
C'est surtout en remuant le fond de ces eaux stagnantes qu'on re- 
marque de nombreuses bulles de ce gaz. — 

On comprend aisément que, si cette altération pouvait continuer à 
avoir lieu, le bois finirait par ne plus contenir de l'oxygène ni de 
l'hydrogène, et il est aisé de faire voir qu'il resterait un excès de 
carbone; mais cela ne va pas jusqu'à ce point là en l'absence de l'air, 
et la cause de cela, la voici : 

L'hydrogène, comme ayant bien moins de tendance à s'unir au car- 
bone que l'oxygène, prédomine dans le bois en décomposition et di- 
minue par là l'efficacité de l'action de l'oxygène, el la preuve , c'est 
que, sous l'influence de l'air, le bois s'altère promplement, l'hydrogène 
se combinant alors à l'oxygène venant du dehors. 

Quand la prépondérance de l'hydrogène a arrêté l'action de l'oxy- 
gène, dès lors ces deux corps simples à leur tour s'unissent, el il se 
forme un composé particulier appelé ulmixe. 
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varier. Or nous venons de faire voir que le lignite, le sti- 
pite et la matière tourbeuse ou l'humus, se trouvant à 
l'abri de l'air, ne s'allèrent pas sensiblement, et que lors 
de leur formation , c'est-à-dire de la transformation du 
ligneux en ces substances, un sixième de la totalité du car- 
bone seulement est revenu à l'air; ce qui revient à dire 
que cinq sixièmes sont restés enfouis. 

Il suit de là que l'hydrogène doit prédominer même dans Fulmine. 
Cette substance se compose en effet de : 

C*° H 16 0" 

Là s'arrêterait la décomposilion du ligneux; c'est tout au plus 
qu'une partie se transformerait en présence des bases, en acides 
ulmique et humique si l'accès de l'air était complètement interdit ; ce 
qui est bien rare. 

Il est à la vérité difficile, sinon, impossible d'empêcher l'eau de 
(illrer au travers du sol. Or l'eau amène de l'air dont l'oxygène et 
l'azote, bien qu'en très-petites quantités, réagissent sur l'hydrogène 
de l'ulmine; et delà résulte de l'acide ulmique, de l'humine, de l'acide 
humique, de l'acide crénique et d'autres composés dont l'ensemble 
constitue ce que l'on appelle humus ou matière tourbeuse. 

Tous ces composés contiennent d'énormes quantités de carbone, et 
se conservent indéfiniment en l'absence de l'air. Il faudrait d'ailleurs 
des siècles pour qu'une mince couche d'ulmine bien enterrée se con- 
vertît en ces matières. 

On conçoit donc sans peine que des arbres de l'âge de la houille 
doivent encore exister à de certaines profondeurs, et que l'humus 
formé il y a plusieurs siècles puisse se rencontrer de nos jours. 

C'est, en effet, ce qui s'observe par le gisement du lignite et du 
stipite. Et quant à l'humus, on le retrouve en abondance là où la 
formation n'en a pu avoir lieu depuis les époques très-reculées des 
endiguements des terrains qui le renferment. « 

Or, puisque l'humus contient particulièrement de l'ulmine et des 
composés analogues, comparons les deux formuhs : 

C" H" 0" = 2 équivalents de ligneux. 
C*° H 16 0" = 1 équivalent d'ulmine. 

Et nous remarquons que, un sixième de carbone seulement revient 
à l'air par la transformation du ligneux en ulmine. 
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Cette quantité est énorme, en considérant la transfor- 
mation annuelle en matière tourbeuse d'un grand nombre 
de végétaux dont les restes, comme inaltérables à l'abri de 
l'air, continuent à s'accumuler et finissent même par com- 
bler des marais. 

La juxtaposition de cette matière peut s'effectuer si 
promplement, qu'en trente ans de dislance, on rencontre 
des maisons là où il existait auparavant un étang de cin- 
quante pieds de profondeur. Et, certes, on ne bâtirait pas 
des habitations, des villages et des villes même , si l'on 
n'était pas certain de l'inaltérabilité de la matière tour- 
beuse ou de l'humus enfoui. 

Si l'on ajoute à cela l'augmentation du bois de construc- 
tion, on aura une idée des causes de la diminution de 
l'acide carbonique. 

Mais, quand cet acide est soustrait à l'air par les plantes, 
celles-ci s'approprient le carbone, avons-nous dit, et ren- 
dent l'oxygène. 

D'où il suit que la quantité relative et absolue d'oxy- 
gène augmente, et que la composition de l'air continue à 
varier. 

Je sais que nous renvoyons à l'air une énorme quantité 
d'acide carbonique en brûlant de la houille, et que par là 
nous restituons à l'atmosphère une partie de l'élément 
retenu par la tourbe. 

Mais, si c'est là un fait rassurant pour le moment, il 
n'en sera pas de même pour l'avenir, car les mines de 
houille ne sont pas inépuisables. D'ailleurs, si l'on brûle 
de la houille, on conserve, en revanche, la plus grande 
quantité de bois pour des constructions. De plus, la perle 

5 



Digitized by Google 



- 26 - 

en carbone n'est pas seulement occasionnée par la forma- 
tion d'immenses quantités de matières tourbeuses; il y a 
d'autres causes qui déterminent celle perle. 

Personne n'ignore que le nombre d'animaux croît an- 
nuellement en raison de l'extension que prend l'espèce 
humaine. Or, tous ces êtres onl dans leur composition le 
carbone comme élément essentiel. En outre, la multiplica- 
tion de ces êtres exige qu'on avise aux moyens de produire 
des végétaux, là même où la terre était restée stérile. 

Considérez l'énorme quantité de carbone annuellement 
fixé en plus par ces fails, et vous comprendrez que la 
combustion de la houille est un bien faible moyen de com- 
pensation. 

D'ailleurs, anciennement, on brûlait, proportion gardée, 
plus de bois, et néanmoins la diminution dont il est ques- 
tion a continué à avoir lieu, de telle sorte que l'air ne 
contient plus que 0,0004 d'acide carbonique au plus. 
Bientôt il n'en renfermera plus que 0,0003, puis 0,0002, 
et ainsi de suite. 

La diminution sera bien plus sensible encore quand il 
n'y aura plus de houille et que le bois manquera. 

Alors on sera obligé de fouiller les terrains marécageux 
pour trouver de l'humus, ne fut-ce que pour convertir 
le carbone de cette substance en acide carbonique. 

Dans cet intervalle , la végétation languira , et les 
plantes de notre époque arriveront à l'état de nain, par la 
même raison que les fougères, se développant majestueu- 
sement à l'origine dans une atmosphère tiède, riche en 
acide carbonique et en vapeur aqueuse, languissent de 
nos jours et ne présentent plus qu'une végétation chétive. 
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C'est un fait désolant que la diminution constante de 
cet acide. Il Test d'autant plus, qu'elle est déterminée par 
lant de causes, même par l'extension que l'espèce humaine 
ne cesse de prendre; circonstance qui nous force à mieux 
prorluire, à nous assurer des récoltes plus abondantes et 
à cultiver des terres improrluclivcs de leur nature. Toutes 
ces causes concourent à appauvrir l'air, à en soustraire 
plus d'acide, à faire dépérir les plantes et en même temps 
l'espèce humaine. 

Déjà on a recours à différents artifices pour renforcer 
la végétation ; on perfectionne, on encourage, et, pour 
mieux stimuler les hommes capables, on honore, bon 
gré, mal gré, agriculture et agriculteurs ! 

C'cstque, dès à présent, la nourriture est insuffisante, et 
à cause des agglomérations, et parce que les récoltes man- 
quent plus souvent. — 

Ne vous réjouissez pas trop en voyant les naissances 
dépasser les décès, car l'augmentation des peuples est une 
circonstance malheureuse pour la postérité. 

La population en France a presque doublé depuis le 
commencement du règne de Louis XIV. 

L'Allemagneexportaitdes grains il n'y a pas longtemps, 
et aujourd'hui elle en est déjà à l'émigration 

Mais, dit-on, il y a plus de terres incultes que de terres 
arables. Tantmieux pour nous; car cela ne sera plus après 
un certain laps de temps, en supposant, bien entendu, 
qu'il n'existe pas d'autres causes susceptibles de mettre un 
terme au développement de l'espèce humaine. — 

Dès aujourd'hui, les récoltes médiocres témoignent de 
l'existence de maladies autres que celles qu'on connaît gé- 
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néralement sous le nom de maladie des pommes de terre, 
de la vigne et de tant d'autres plantes moins utiles. 

Depuis quatre ans, la récolte du seigle est d'une infé- 
riorité déplorable. 

Le froment arrive à peine à l'état d'une maturité qui 
assure une riche moisson, et, cette année surtout, la plante 
est morte longtemps avant terme. 

Cela ne veut pas dire qu'on n'aura plus de bonnes ré- 
coltes, alors même qu'on travaille, qu'on fume bien et 
qu'on suit un bon assolement; mais cela prouve que l'air 
n'est pas ce qu'il doit être pour la vie végétative, et entre 
autres causes, nous attribuons ces phénomènes aussi à 
une diminution graduelle de l'acide carbonique, considéré 
comme nourriture des plantes et comme acide ayant de 
l'influence sur les miasmes. 

Comme conséquence de cette diminution, il y aura, au 
bout d'un certain temps, un arrêt dans le développement 
de l'espèce humaine. Viendra ensuite une période de dé- 
croissance favorisée par le refroidissement constant de 
notre globe. 

Je m'explique : — 

Lorsque à l'équatcur il régnait une chaleur à faire brûler 
les plantes, les régions polaires pouvaient déjà être ha- 
bitables. Réciproquement, quand la vie n'était plus pos- 
sible dans ces derniers parages, des animaux devaient 
pouvoir exister sous les tropiques. 

L'observation appuie ces conclusions, tirées de l'hypo- 
thèse de Laplace sur la formation de la terre. 

En effet, on trouve dans la glace des régions polaires 
des animaux des pays chauds. La température a donc dù 
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être autrefois assez élevée aux pôles pour rendre ces ré- 
gions habitables par des individus qui ne prospèrent pas 
dans des pays froids. 

De ces considérations, il est permis de conclure que les 
premiers hommes, comme aussi les premiers animaux, 
ont vécu dans le voisinage du cercle polaire de notre hé- 
misphère; que, dans l'espace de seize siècles, la terre fut 
assez refroidie pour permettre à Noé de vivre mieux en 
Arménie qu'à l'endroit où avaient vécu ses prédécesseurs; 
que le refroidissement constant finira par amener l'ex- 
tinction de l'espèce humaine. 

Effectivement, l'Islande n'est plus habitée que par des 
nains, qui ne ressemblent à des demi-sauvages que par la 
basse température qui en a fait des brutes. Et si vous 
voyez les Russes tendre à se rapprocher des régions tro- 
picales, c'est plutôt par instinct que par d'autres motifs. 

Le peuple français est aujourd'hui considéré comme le 
plus gai du monde. A leur tour, les Espagnols et les Turcs 
passeront par celle réputation, quand les Français seront 
devenus sérieux comme les habitants du Nord; ceux-ci, 
à leur tour, finiront par devenir brutes comme les Hot- 
tentots, quand ces derniers n'existeront plus. 

Par un calcul approximatif, il est permis de supposer 
que ces revirements se présenteront avant dix siècles. 

Admettons, en effet, qu'au moment de l'apparition de 
l'homme aux régions polaires, la température moyenne y 
fût 15 degrés au-dessus de zéro, et qu'au même endroit, 
elle soit maintenant d'autant de degrés au-dessous de zéro; 
considérons, de plus, que l'apparition de l'homme date 
d'il y a 6,000 ans à peu près, et nous arrivons à une 
diminution de 30 degrés pendant ce laps de temps. Cela 

3. 
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fait donc 5 degrés par 1,000, ou un demi-degré par 
siècle. 

Cet abaissement de température continuera de siècle en 
siècle, cl forcera les peuples de se rapprocher davantage 
de l'équateur. Pendant cet intervalle, la végétation lan- 
guira faute d'une quantité suffisante d'acide carbonique. 
Et de froid et de faim, tous les êtres périront! 

Indépendamment de cela, il y a une autre cause qui limi- 
tera le développement de l'espèce humaine : c'est l'aug- 
mentation de l'oxygène. 

Rappelez -vous que cette augmentation résulte surtout 
de la condensation de l'acide carbonique et de la fixation 
du carbone de cet acide par les plantes. Mais, outre ces 
causes, il en existe une autre qui concourt puissamment à 
cette augmentation, c'est la diminution de l'azote, diminu- 
tion occasionnée par les plantes s'altérant à l'air, comme 
nous verrons dans la séance prochaine. 

Or, puisque la centralisation nerveuse s'est effectuée au 
fur et à mesure de l'augmentation de l'oxygène de l'air, 
ces phénomènes doivent nécessairement continuer à mar- 
cher de front. 

Mais les forces physiques sont, en générai, en raison in- 
verse du volume du cerveau et particulièrement de celui 
des lobes antérieurs. 

D'où il suit que l'organisme animal s'affaiblira comme 
le végétal. — En revanche, l'intelligence se développera. 

Comparez ces déductions aux tendances qui se mani- 
festent déjà chez les différentes nations, et vous trouverez 
la solution se rattachant à un grand nombre de change- 
ments introduits dans l'ordre social; changements qui ré- 
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sultent de ce qu'on aime moins le travail corporel, et qu'on 
préfère davantage les occupations propres aux facultés 
intellectuelles. 

Une autre conséquence à déduire de l'augmentation de 
l'oxygène dérive du fait bien établi, que l'énergie d'action 
de ce gaz sur nos organes est en raison de sa quantité. 

Une expérience facile à faire vous permettra de vérifier 
l'exactitude de cette assertion. 

Placez un souris (1) sous une assez grande cloche de 
verre pleine d'oxygène, et vous verrez d'abord l'animal 
gai avec l'élément nécessaire à ses fonctions vitales. Bien- 
tôt après cependant, vous l'observerez s'aflaiblissant, parce 
que ses organes deviennent le siège d'une indisposition 
inflammatoire occasionnée par des fonctions trop vives. 

C'est là ce qui s'observe aussi chez l'homme, et ce sera 
aussi une des causes qui contribuera à l'extinction de son 
espèce. 

Depuis longtemps les peuples subissent l'influence de 
l'augmentation de l'oxygène, et ceci peut se vérifier aisé- 
ment. 

N'est-il pas vrai que la longévité des premiers peuples 
fut proverbiale, que les patriarches vécurent souvent au 
delà de cent cinquante ans? — Ne possédons-nous pas les 
renseignements nécessaires pour faire voir que ces peuples 
eurent l'esprit moins vif que nous , que la généralité fut 
plus lascive et moins sensuelle? Et puis ces indispositions 
résultant, ou de l'élévation des facultés intellectuelles, ou de 

(1) Nous prétendons que souris doit être des deux genres. Et comme, 
dans ces sortes d'expériences, il convient d'y soumettre le mâle de 
l'espèce, souris doit s'écrire au masculin. 
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l'intensité d'action de nos organes respiratoires , condui- 
sant à la consomption pulmonaire (phlhisie), à l'épaissis- 
sèment du sang (apoplexie), et à des maladies endémiques, 
telles que la goutte, furent-elles connues des anciens? 

Non; nous sommes plus sensuels, plus sensibles et plus 
capricieux, parce que nous sommes plus impressionnables. 
Nous sommes moins soumis et nous aimons davantage la 
liberté, surtout celle d'exprimer notre pensée, parce que 
nous avons un centre nerveux plus développé. Nous ai- 
mons moins le travail corporel par la raison que nous 
sommes plus faibles de constitution. Par contre, la vie est 
de moindre durée, et elle est de plus en plus exposée à 
des maladies qui, dès à présent, sont de véritables fléaux 
de l'humanité! 
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SECONDE CONFÉRENCE. 



Vendredi 7 décembre 1855. 



Continuation de l'étude de l'air. — De l'origine des miasmes et de 
l'action qu'ils exercent sur les êtres vivants. 



Messieurs, 



La première conférence a eu particulièrement pour ob- 
jet d'établir que le rapport des gaz qui constituent l'at- 
mosphère a changé depuis l'origine et qu'il ne cesse de 
varier; et subsidiairement , de faire ressortir les consé- 
quences directes résultant de celte modification. 

Pour compléter la démonstration relative à celte varia- 
tion, je vais vous donner la preuve de la diminution de 
l'azote; ce qui m'amène à vous exposer l'altération que le 
ligneux ou le bois pur éprouve à l'air humide. 

L'examen de ces questions nous conduira insensible- 
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ment vers le but que nous désirons atteindre, celui de 
connaître toutes les causes aériennes qui influent sur no- 
tre santé. 

Comme précédemment, je ne m'adresserai d'abord qu'à 
ceux d'entre vous qui possèdent les connaissances néces- 
saires pour pouvoir me suivre, me proposant de mettre les 
conclusions à la portée de tous (voir la note **). 



(••) J'ai dit dans la note (') « Quand la prépondérance de l'hydro- 
« gène a arrêté l'action de l'oxygène, dès lors ces deux corps simples 
« à leur tour s'unissent, et il se forme un composé particulier appelé 

« ULMI3E. » 

Le corollaire de ce théorème peut se déduire de la comparaison 
des formules, dont l'une représente deux équivalents de ligneux, et 
l'autre un équivalent d'ulmine. 

C 18 H* 2 0« ligneux 
C*° II' 6 0" ulmine 

C 8 II 26 0 28 perte du ligneux. 

En effet, l'hydrogène et l'oxygène, soustraits au ligneux devenu ul- 
mine, sont séparément en quantité plus grande qu'il ne faut pour qu'en 
présence du carbone également soustrait, l'un donne du gaz des 
marais et l'autre de l'acide carbonique. Il y a donc un excès d'oxy-^ 
gène et d'hydrogène. Le ligneux ne peut conséquemmenl devenir " 
ulmine sans que de l'eau se forme. 

Mais, de plus, de quelque manière qu'on arrange les termes C 8 H î6 0 28 
on arrive toujours à un excès d'hydrogène, l'oxygène ne pouvant être 
en surplus par le fait que, bien loin de le laisser se dégager, le bois 
en décomposition à l'air s'empare, au contraire, de l'oxygène libre. 

Cela étant, l'équation qui donne la moindre quantité d'hydrogène 
libre est celle-ci : 

C 8 H w O 28 = SCO* + 3CH« + 18H0 f 211 

Ainsi, en même temps que de l'acide carbonique et qu'un peu de 
gaz des marais, il se forme de l'eau et de l'hydrogène libre. 

C'est précisément ce que l'on observe dans le gaz qui vient du fond 
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Ces conclusions sont : que les végétaux morts, exposés à 
l'air humide, éprouvent une altération plus prompte qu'en 
l'absence de cet air, parce que l'oxygène et l'azote de l'at- 

des marais. On y trouve de l'acide carbonique, de l'hydrogène car- 
boné et de l'hydrogène. 

La formation de ce corps simple à l'état isolé prouve que la ten- 
dance du ligneux humide à se convertir enulmine est très-prononcée. 
Toutefois celle altération se ferait lentement à l'abri de l'air si le 
ligneux était pur, si dans le bois il ne se trouvait en présence de 
matières proléineuses. 

Ce sonl ces derniers composés qui favorisent la désagrégation des 
végétaux morts, en établissant des réactions dont les principales 
viennent d'être indiquées. 

Ccpendanl, que le bois contienne ou qu'il ne recèle pas des quan- 
tités sensibles de protéine, la consomption en a lieu promptemenl à 
l'air humide, alors surtout que la densité n'en est pas très-grande et 
qu'il ne contient pas trop de tannin. 

C'est que dans ce cas l'oxygène et l'azote interviennent dans la 
réaction des éléments qui constituent le ligneux, et il ne se dégage 
plus ni hydrogène ni gaz des marais. 

Que l'oxygène de l'air prend part à l'altération et que ce corps 
simple la favorise même, ce sont là des conséquences qu'on peut 
aisément déduire de ce qui précède. 11 n'en est cependant pas de 
même de l'intervention de l'azote. 

Néanmoins ce gaz prend part à la réaction, comme il a été établi 
par Mulder, non pas que cette intervention soit bien sensible à l'air 
libre ; c'est, au contraire, quand il n'y a pas de libre accès qu'elle se 
manifeste. — On n'a pas dit pourquoi ni comment, bien que la raison 
en soit assez simple, comme vous allez voir. 

Supposons qu'une couche de végétaux morts repose sur le sol. 
Admettons même qu'elle soit couverte d'un peu de terre. 

D'abord l'oxygène de l'air, qui s'esl condensé dans cette couche, dis- 
paraît et l'azote reste. 

Bien avant que le déplacement de l'azote par une nouvelle quantité 
d'air puisse s'effectuer, le ligneux, continuant às'altérer, tend à former 
du gaz des marais et de l'hydrogène. 

Pensez-vous que l'hydrogène naissant restera indifférent en pré- 
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mosphère prennent part à la décomposition. Nous venons 
de constater aussi que, dans celte réaction, il se forme de 
l'acide carbonique dont l'oxygène revient constamment à 

sence de l'azote; qu'il s'en dégagera et qu'il y en aura qui formera 
avec le carbone du gaz des marais? Non, vous n'y songez pas, car 
cela est impossible. 

Donc l'azote s'unit à l'hydrogène naissant et forme de l'ammo- 
niaque. 

C'est précisément ce que Mulder a conslalé en analysant différentes 
variétés d'humus. Bien plus, ce célèbre chimiste a trouvé des quan- 
tités assez considérables d'ammoniaque dans la tourbe, et cela s'ex- 
plique; car la matière tourbeuse se forme par couches successives 
qui ont toutes été plus ou moins exposées à l'air au commencement 
de leur formation. De plus, l'eau qui les baigne peut apporter des 
traces d'air, s'arrèlant dans la couche de la formation la plus ré- 
cente. 

Reconnaissons toutefois que les matières protéineuses des plantes 
et de différents animaux peuvent contribuer à la formation de l'am- 
moniaque. L'eau de pluie peut même en apporter; mais les faits 
établis par Mulder prouvent que ce ne sont pas là les sources de la 
quantité d'ammoniaque que l'humus contient ; encore moins peu- 
vent-elles présider à la formation du nitre et du crénate ammonique. 

On peut du reste, par induction, arriver à la conclusion, qu'il doit 
y avoir une source particulière qui fournit constamment de l'ammo- 
niaque. 

Demandons-nous, en effet, ce que devient l'ammoniaque, et nous 
trouverons qu'elle sert dans la nature particulièrement à former du 
nitre et des matières protéineuses. — L'azote deces composés revient- 
il jamais à l'air à l'état isolé? Evidemment non, à moins de détruire 
le nitre par la chaleur. — Donc l'azote de l'air n'a pas augmenté de- 
puis l'origine. 

Mais de ce que aucun azotate, ni aucune matière proléineuse, ni 
aucun autre composé azoté ne pouvait exister à l'origine, et que ces 
substances dérivent de l'ammoniaque , il en résulte que toute la 
quantité d'azote actuellement en combinaison devait, à l'origine, 
exister ou à l'état d'ammoniaque ou à celui d'azote. — A l'état d'am- 
moniaque , cela n'est pas probable en présence de différents oxydes 
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l'état isolé; que l'azote s'unit à une partie de l'hydro- 
gène du bois et donne un composé qu'on appelle ammo- 
niaque. 

L'ammoniaque est donc uniquement constituée par de 
l'azote et de l'hydrogène. Ces deux gaz simples, une fois 
unis, ne s'abandonnent plus que pour former d'autres 
composés qui peuvent à leur tour donner naissance au 

métalliques. El puis les piaules se seraient pourries dans une at- 
mosphère contenant des quantilés abondantes de ce composé. Ajou- 
tons que, s'il en avait été ainsi, l'ammoniaque aurait insensiblement 
disparu de l'air; car il n'en existe plus que des traces. Et puisque 
l'ammoniaque de l'air préside à la formation des matières protéi- 
neuses et qu'elle contribue à la multiplication des animaux, il s'en- 
suivrait que, dès à présent, cette multiplication deviendrait station- 
naire, car les traces presque insensibles d'ammoniaque que l'air 
contient encore ne suffisent plus à l'augmentation des plantes. Cette 
supposition étant absurde , il ne reste qu'à admettre l'existence de 
sources constantes d'ammoniaque et à reconnaître celle que nous 
venons de mettre en avant comme la principale. 

Nous ne connaissons, en effet, aucun corps qui soit aussi généra- 
lement répandu et qui soit plus propre à former de l'ammoniaque 
avec l'azote de l'air, que la matière ligneuse humide et quelque peu 
couverte. 

Pourtant l'ammoniaque a pu exister lors de l'apparition des pre- 
miers végétaux. Et entre autres circonstances, celle du fer sur l'eau 
à une température suffisante, et aussi celle du fluide électrique, ont 
pu contribuer à sa formation. Toutefois la quantité a dû en avoir 
été peu sensible. 

Et maintenant que j'ai fait voir comment il se fait que l'azote de 
l'air diminue, il me reste à dire deux mots sur la condensation simul- 
tanée de l'oxygène. 

Cette condensation ne donne pas lieu à une diminution, attendu que 
cet oxygène revient à l'air à l'état d'acide carbonique , comme la 
prouvé de Saussure, et que, de plus, les plantes rendent l'oxygène de 
cet acide, dont plus tard une partie de carbone sera perdue pour 
l'atmosphère. 

4 
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composé primitif, sans que l'azote revienne en liberté. 

L'ammoniaque étant indispensable à la végétation, vous 
concevez que sa formation est d'une importance d'autant 
plus grande qu'elle se forme dans le ligneux des terres 
arables, là où les débris des plantes viennent plus ou 
moins bien en contact avec l'air. 

Mais de ce que l'azote, une fois uni à l'hydrogène, ne 
revient plus à l'état libre, il en résulte que la quantité 
relative d'oxygène doit augmenter. Nous avons déjà vu 
que cela se présente également par la diminution de l'acide 
carbonique, et que la quantité absolue augmente, parce 
que les plantes s'approprient le carbone de cet acide sans 
compensation. 

L'augmentation de l'oxygène de l'air par les trois causes 
indiquées est un résultat dont tous ceux qui ont assisté à 
la conférence de samedi dernier peuvent apprécier l'im- 
portance. 

Jusqu'ici les savants ont constamment cherché si l'oxy- 
gène de l'air ne diminuait pas. C'est une enquête qui a tou- 
jours préoccupé les chimistes en renom; Berzélius, Du- 
mas et Liebig ont fait des recherches dans ce sens, mais 
aucun d'eux n'a pensé que l'oxygène devait insensiblement 
augmenter. Je viens cependant de vous en donner des 
preuves évidentes. 

C'est donc un fait certain que l'oxygène augmente. C'est 
un fait non moins certain que l'acide carbonique diminue. 
Et la diminution de celui-ci est aussi grave que l'augmen- 
tation de celui-là ; car, d'un côté, elle mettra de plus en plus 
obstacle au développement de ces plantes dont l'homme a 
besoin pour son entretien ; d'autre part, cette même dimi- 
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nution a, dès à présent , une influence fâcheuse sur notre 
santé. 

C'est un fait péremptoire que, dans un air neutre, nous 
ne saurions vivre longtemps, et que, dans un air alcalin, 
nous péririons bientôt. 

En effet, dès que l'atmosphère contient une substance 
possédant des propriétés alcalines, une matière telle que 
l'ammoniaque, et qu'elle ne renferme pas d'acide prédo- 
minant, elle recèle un élément de dissolution de nos or- 
ganes, comme je le ferai voir quand j'aurai exposé ce qui 
est relatif à la formation des miasmes. 

Il est donc certain que la diminution de l'acide carbo- 
nique nous expose à toutes sortes de maladies, et que la 
continuation de ce fait , pris isolément, rendra la vie im- 
possible. Une trace d'oxygène de plus ne fait pas tant de 
mal ; — cela détermine une réaction un peu plus pronon- 
cée;— par suite, nous avons plus de jouissance de la vie; 
toutefois l'augmentation constante de l'oxygène ne nous 
permet déjà plus d'arriver à l'âge avancé qu'atteignaient 
nos ancêtres, et les centenaires deviennent de plus en plus 
rares. 

Je vous ai déjà rappelé que, dans la Genèse, il est ques- 
tion de patriarches qui arrivaient à plus de cent cinquante 
ans. Vouloir détruire cela, c'est vouloir anéantir l'histoire 
tout entière. 



Maintenant que vous savez apprécier les influences qiîi 
résultent des changements que l'air, considéré comme 
pur, éprouve, j'ai à vous parler des miasmes. 

Les miasmes sont formés par des corpuscules putres- 
cibles voltigeant dans l'air. 
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L'air est dit être infect quand ces corpuscules sont en 
nombre considérable; — on l'envisage comme malsain 
lorsqu'ils sont en nombre tel qu'ils n'occasionnent pas 
d'indisposition instantanée. 

L'action que ces substances exercent sur nos organes 
respiratoires est celle d'un ferment ayant le pouvoir de 
communiquer aux corps du même genre l'altération au- 
quel il est sujet. — Ces corps à leur tour, devenus fer- 
ment, déterminent une métamorphose analogue à leurs 
congénères, et l'altération continue au delà même de l'exis- 
tence de l'être. 

Il résulte de ceci que les miasmes sont des poisons de 
la pire espèce, puisqu'ils sont malsains quand l'air ne con- 
tient qu'un nombre peu considérable de corpuscules pu- 
trescibles, et qu'ils sont mortels quand ce nombre aug- 
mente. 

11 y a encore des gaz autres que les miasmes qui ont 
une action délétère quand ils sont en abondance, mais 
dont l'influence, au lieu d'être nuisible, est, au contraire, 
salutaire, quand ils se répandent en petites quantités dans 
l'air. 

Quoi d'étonnant, du reste, que des substances favorables 
à notre santé deviennent des poisons quand on en respire 
trop. 

Ne sait-on pas que l'oxygène pur nous tue; que, dans 
un air saturé de vapeurs acétiques ou alcooliques, nous ne 
saurions vivre , bien que ces substances , prises en quan- 
tités convenables, soient très-salutaires. 

Le pain même est malsain quand on en mange trop ; 
comment donc des vapeurs chlorhydriques, azotiques et 
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sulfureuses , ne le seraient-elles pas si elle elaient en 
abondance? 

Mais ces composés, comme les liqueurs spiritueuses 
prises en petites quantités, sont favorables à notre santé, 
parce qu'ils ralFermissent nos organes et les mettent à 
l'abri île l'influence délétère des miasmes. Comme acides, 
ils ont encore cet avantage sur les liqueurs alcooliques, 
de neutraliser l'influence désastreuse d'un air ammo- 
niacal. — 

Ceci dit par anticipation, je vais vous exposer ce qui 
est relatif aux substances d'où naissent les miasmes, et 
particulièrement ce qui se rattache à la matière qui pré- 
side à leur formation, laquelle à été découverte par l'un 
des plus célèbres chimistes de l'époque, par G.-J. Mulder, 
ci devant professeur à l'université d'Utrecht, a ctuellement 
attaché à l'univors i té d e Groningue . 

Nous pouvons nous glorifier de ce qu'avant la sépara- 
tion, Mulder fut des nôtres; car nul autre que lui n'a eu 
des vues aussi précises en physiologie. 

Ses travaux, d'abord à peine connus en France et en 
Belgique, ne se sont fait jour que peu à peu. — C'est que 
Mulder, en relevant, par ses travaux, des erreurs, avait 
froissé l'amour-proprc de certains personnages très-dis- 
tingués, du reste. 

Aussi, quand, dans l'intérêt de la science, j'ai voulu 
traduire les résultats de ses recherches et que, pour la pu- 
blication, je m'étais adressé à des imprimeurs qui pussent 
répandre ses découvertes, on allait s'informer auprès de 
ces personnes sur le succès du débit, et l'on m'écrivait 
qu'on n'aurait pas du tout de souscripteurs. 
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C'est cette opposition systématique, qui explique com- 
ment les travaux de ce chimiste éminent n'ont été encore 
jusqu'à présent bien appréciés qu'en Hollande, en Suède 
et en Allemagne. Aussi est-il possible même que quelques- 
uns de ceux auxquels je m'adresse s'étonnent de ce que 
je leur présente ce savant comme l'un des hommes qui, 
sans contredit, ont le plus puissamment contribué aux 
progrès de la chimie de notre époque. C'est cependant lui 
qui est le fondateur principal d'une physiologie rationnelle. 
C'est encore lui qui me permettra, par ses travaux, de 
vous expliquer la formation des miasmes ; car c'est le 
même qui a découvert la matière primordiale qui préside 
à leur formation, laquelle matière a été désigne par le 
nom de protéine. 

Vous savez que le ligneux et la cellulose sont composés 
de carbone, d'hydrogène et d'oxygène. Eh bien, la pro- 
téine contient en outre de l'azote. 

Occupons-nous un instant de l'élude de la nature de 
cette substance et des fonctions qu'on peut lui attribuer. 



Je vous ai dit que les plantes s'approprient le carbone 
de l'acide carbonique pour former principalement du li- 
gneux. Mais cela ne peut point se faire en l'absence d'un 
excitant; car le ligneux est en lui-même une substance en 
quelque sorte inerte. 

Pour que le ligneux puisse fonctionner, il faut, comme 
chez tous les êtres animés, une matière douée de la pro- 
priété de faire naître l'excitabilité et l'irritabilité du tissu; 
il faut enfin une pulpe nerveuse. 

Cette pulpe, c'est la matière protéinense plus ou moins 
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modifiée. Elle est répandue dans toutes les parties de la 
plante, et s'y trouve conséquemment comme diffuse. 

C'est sous son influence que la plante se gonfle, se 
contracte, aspire et expire des gaz; que, favorisée par des 
causes extérieures, elle imprime aux suçoirs des radi- 
celles un pouvoir absorbant particulier. 

C'est même dans ces suçoirs que la formation de celte 
substance remarquable a lieu ; et, une fois formée, elle se 
répand dans la plante, y contribue à différentes fonctions 
et finit par s'accumuler dans les organes de la reproduc- 
tion. 

Pendant ce trajet la protéine se modifie. 

Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que celte modi- 
fication a lieu sans altération sensible dans sa composition ; 
car on peut la ramener à son état primitif; et de là la dé- 
signation de substances composées (V éléments protéineux, 
par laquelle on indique les matières qui peuvent subir cette 
métamorphose. Les principales sont : C albumine végétale, 
la légumine, la gliadine, la mucine, l'émulsine, lapectase. 

La première se trouve dans toutes les plantes; la se- 
conde particulièrement dans les légumineuses, entre autres 
dans les pois, les haricots, les princesses, etc.; la troisième 
et la quatrième se rencontrent dans le froment, l'orge et 
dans d'autres graminées; la cinquième, dans les amandes 
et différents fruits à noyaux; et la sixième, dans les ca- 
rottes, les betteraves et dans d'au 1res racines. 

C'est à ces substances, aux matières composées d'élé- 
ments protéineux, que les plantes doivent leur pouvoir 
nutritif; et comme elles se trouvent accumulées en quan- 
tité plus grande dans les semences que dans toute autre 
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partie d'un végétal, celles-là sont nécessairement plus 
nutritives que celles-ci. 

On sait, en effet, que le pain de froment et de seigle pré- 
sente une nourriture plus substantielle que les pommes 
de terre; que les peuples qui mangent plus souvent des 
pois que des parmentières, sont plus beaux et plus forts. 

Le rôle que jouent les substances protéineuscs dans 
l'économie animale consiste à réparer la perle que les or- 
ganes éprouvent pendant qu'ils fonctionnent; ceux-ci, 
comme ceux-là, étant composés d'éléments protéineux. 

Quand nous mangeons un végélal ou l'une de ses par- 
ties, la substance protéincusc, quelle qu'elle soit, la légu- 
mine, la gliadine, peu importe le nom, éprouve une légère 
modification en conservant sa nature protéincuse; elle 
devient, suivant le besoin, ce que l'on appelle fibrine, 
albumine animale ou caséine. Encore cette dernière ne se 
forme-t-ellc que lors de la formation du lait. 

La fibrine et l'albumine, entrant dans le torrent de la 
circulation artérielle, se distribuent, celle-ci, pour former 
des membranes, des ligaments, etc. ; celle-là, pour renou- 
veler la fibre musculaire; et cette distribution est encore 
marquée par une légère modification, sans que les organes 
formés aient perdu leur nature protéincuse. 

Ainsi ce sont les plantes qui forment la protéine, c'est à 
la nature, au règne végétal seul que cette formation est 
dévolue; et comme c'est de tous les produits le plus im- 
portant de ce règne, il est de la plus haute nécessité que 
nous sachions comment et dans quelle partie du végétal 
elle nait. 

Déjà Muldcr a essayé de se rendre compte de sa forma- 
tion, et les détails de ses considérations combinés aux dé- 
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vcloppements dans lesquels nous sommes entré en parlant 
de l'altération du ligneux , nous permettront de donner 
une explication simple et rationnelle de sa manière de 
naître ("*). 

(*•*) Mulder a dit : « Si l'on soustrait cinq équivalents d'ammo- 
« niaque de un éq. de protéine, il reste les éléments en quantité né- 
« cessaire pour former de Fulmine moins 2 éq. d'oxygène. » 

G 40 H 81 N* O 1 * protéine 

— H 15 N 5 ammoniaque 

C*° H 16 Ô** 

De sorte que si Fulmine perdait 2 éq. d'oxygène en présence de 
5 éq. d'ammoniaque, il y aurait des éléments en quantité voulue pour 
constituer la protéine ; car 

C° H 1 » 0'* ulminé 

— 0* 

4- H 18 N s ammoniaque 

C*o jpi N» 0« 2 protéine. 

Or, noiis avons fait ressortir les conséquences qu'on peut déduire 
de la formation de l'hydrogène libre pendant que le ligneux humide 
s'altère à l'abri de l'air. 

Rien ne s'oppose donc à ce que l'hydrogène naissant du ligneux en 
décomposition s'empare de 2 éq. d'oxygène de fulmine existante, et 
que, sous l'influence des fonctions vitales, l'ulmine en partie dèsoxy- 
génée s'associe les éléments de 5 éq. d'ammoniaque et forme la pro- 
téine. 

Nous disons: sous l'influence des fonctions vitales; car, si cela 
n'était pas une condition sine qua non, la protéine pourrait naître 
dans le sol même. 

Toutefois on ne trouve pas d'ulmine dans les organes des végé- 
taux; et l'ammoniaque prise isolément est un dissolvant, une sub- 
stance nuisible pour tout être vivant. Néanmoins, sous l'influence 
combinée de ces deux composés, les plantes prospèrent. 

Que conclure de là, autre chose que ceci : dans les suçoirs des 
haches, l'ulmine moins 2 éq. d'oxygène, s'associe les éléments de 5 éq. 
d'ammoniaque et forme la protéine. 

Déjà Mulder a émis l'opinion que lu protéine naît dans les suçoirs 
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Comme nous venons de le faire voir dans la noie de 
renvoi, la protéine naît dans les suçoirs des plantes par 
l'association des éléments de l'ammoniaque et de Fulmine, 
ayant abandonné de l'oxygène à l'hydrogène du ligneux 
en décomposition. 

Celle déduction, résultant d'une analyse scientifique fon- 
dée, est aussi conforme à un grand nombre de faits, dont 
plusieurs n'ont pas reçu une explication rationnelle ("**). 



Et maintenant que je vous ai exposé la formation du 

des plantes, opinion à laquelle nous venons de prêter un appui par 
des arguments logiques et conformes a tout ce que nous savons de 
l'influence de l'air cl du sol sur la végétation. 

(****) Liebig dit que les végétaux tirent le carbone de l'acide car- 
bonique. Muîder veut qu'ils en prennent aussi de l'humus. 

le premier savant aurait raison si les plantes ne contenaient que 
des composés ternaires tels que le ligneux. Mais elles recèlent aussi des 
quaternaires, des substances protéineuses lesquelles substances ne 
peu vent se former que de la manière indiquée dans la note précédente; 
car il leur faut de Vulmine (1) et cette substance contient du carbone. 

Donc le carbone de la protéine ne dérive pas directement de l'acide 
carbonique, mais de fulmine que l'humus renferme. Donc enfin, 
l'humus sert de nourriture aux plantes comme Mulder le pense, mais 

IL NE CONCOURT A LEUR DÉVELOPPEMENT QIH PAR LA FORMATION DE LA 
PROTÉINE. 

En vérité, une terre ne devient arable qu'au bout d'un certain 
temps de cullure, alors qu'elle recèle de l'humus et du ligneux en 
décomposition, pouvant avec l'azote de l'air former de l'ammoniaque. 

Le fumier ne fonelionne bien tant qu'il n'ait éprouvé un certain 
degré d'altération ; que le ligneux ne soit devenu ulmine, et que l'azote 
des substances qui en contiennent ne se soit transformé en ammo- 
niaque, etc., etc. 

(I) Mémo les plantes dont les racines sont suspendues dans l'air peuvent 
s'approprier de l'ulmine et de l'ammoniaque par le concours des miasmes. 
Aussi ne prospèrent-elles bien que dans une atmosphère peu agitée. 
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composé azoté qui joue un si grand rôle dans le dévelop- 
pement des èlres vivants en général, et de celui des ani- 
maux en particulier, j'ai à vous parler du mode d'altéra- 
tion qu'il éprouve quand ii est abandonné à lui-même. Cela 
nous conduira directement à l'étude de la putréfaction et 
à celle de la formation des miasmes. 

Je vous ai déjà dit, en parlant de la persistance du bois 
de chêne profondément submergé, que l'altération du 
ligneux est peu sensible à l'abri de l'air si ce composé 
ternaire n'est pas accompagné de la matière éminemment 
altérable, appelée protéine, ou si, recélant celte substance, 
le bois contient assez de tannin pour en rendre le pouvoir 
destructif impossible. 

Le tannin est un acide renfermé dans le tan, dans le 
bois de chêne et dans plusieurs autres plantes encore. 

Comme acide, il s'unit à la protéine et forme une com- 
binaison d'autant plus inaltérable qu'elle est insoluble. 

Tout acide suffisamment énergique est susceptible de s'unir 
à la protéine et de former un composé qui ne s'altère pas 
spontanément. 

La protéine séchée se conserve aussi. 

Tout corps n'y exerçant d'autre action que de lui enlever 
l'eau, en rend aussi la décomposition impossible. 

C'est ainsi que des substances protéineuses, que des 
cadavres entiers se conservent dans l'alcool improprement 
nommé eau forte. 

Mais, quand des substances protéineuses humides sont 
abandonnées à elles-mêmes, elles se décomposent promple- 
ment si l'air intervient. 

Celte intervention est indispensable; car, si l'air était 
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complètement exclu au moment d'isoler une matière pro- 
téincuse, elle se conserverait. 

C'est grâce à cette propriété que la matière protéineuse 
des fruits laisse intactes les substances amilacées et sucrées 
de ceux-ci. 

Mais, dès que le contact de l'air est établi, cette matière 
éprouve une altération ; elle prend d'abord de l'oxygène 
et devient ferment. 

C'est par cette raison qu'une pomme blessée ne peut 
point se conserver. 

Si le contact de l'air continue, la matière protéineuse 
éprouve une altération plus profonde; elle est devenue 
ferment putride. 

C'est encore par la même raison qu'une pomme blessée 
finit par pourrir. 

Si l'oxygène de l'air seul exerçait de l'action, les ma- 
tières protéineuses deviendraient, par une première mo- 
dification, susceptibles d'exciter une fermentation vineuse 
ou lactique. Ensuite, elles se détruiraient par une modi- 
fication plus profonde, et dégageraient de l'ammoniaque 
et de l'acide carbonique sous forme d'un sel volatil. Il n'y 
aurait donc point de putréfaction dans ce cas. 

Mais ce n'est pas l'oxygène seul qui fonctionne; l'air re- 
cèle aussi des corpuscules délétères qui, par un contact 
prolongé, convertissent les substances protéineuses en 
ferment putride. Et tandis qu'au premier instant c'était 
un ferment pouvant exciter la fermentation alcoolique qui 
venait de se former dans la pomme, en dernier lieu, la 
matière protéineuse de ce fruit n'excitait plus que la fer- 
mentation putride. 
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Schroeder cl Dusch ont, en effet, observé que de la 
viande récemment bouillie et placée sous une cloche con- 
tenant de l'air, ayant passé au travers d'un bourrelet de 
coton ou d'un tube chauffé au rouge, que celle viande 
n'entrait pas en putréfaction. 

Les corpuscules putrides existent donc dans toute 
l'étendue de l'atmosphère, vu que partout la pulréfaction 
a lieu. — On observe en outre que celle destruction des 
matières protéineuses a lieu d'autant plus promptement, 
que les corpuscules putrides sont en plus grand nombre. 

C'est ainsi que le contact momentané d'an air infect, 
d'une haleine malsaine, de mains sales et de vases malpro- 
pres, gale le lait et les provisions de ménage. — C'est 
.par la même raison qu'on meurt à la suite de l'absorption 
d'une trace de pus d'une plaie. 

Dans toutes ces circonstances, le ferment putride con- 
vertit spontanément une partie des matières protéineuses 
des aliments en un même ferment, lequel, à son tour, 
réagit sur d'autres parties non encore altérées, et c'est 
ainsi que l'action putride continue tant qu'il existe des 
substances capables de s'altérer. 

Pendantcette altération, le ferment qui réagit se décom- 
pose en formant de l'eau, de l'acide carbonique, de l'am- 
moniaque et des traces d'hydrogène phosphoré et sul- 
furé. 

Ces gaz entraînent dans leur élan une parlie du ferment 
putride, et de là l'odeur désagréable qu'on leur connaît. 

Ces odeurs s'évanouissent en présence de corps pouvant 
s'emparer de l'hydrogène d'un grand nombre de compo- 
sés. — L'oxygène, à l'état libre même, possède quelquefois 
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cette propriété. Cela a lieu quand il est en présence de 
l'hydrogène phosphore ou sulfuré; mais, par son contact 
avec un ferment putride, l'action n'a lieu qu'à la longue; 
il ne disparait, en quelque sorte, qu'au fur et à mesure 
qu'il s'en dégage un aulre du sein des substances en dé- 
composition, et c'est par là que l'atmosphère en contient 
toujours (****'). 

Il suit de là que le ferment putride doit rôdeur cada- 
véreuse qu'il possède à une certaine quantité d'hydrogène. Il 
est aussi plus hydrogéné que celui qui excile la fermenta- 
tion vineuse ou alcoolique. Celui-ci, en eflet, se forme par 
l'action de l'oxygène, celui-là par le concours de l'eau. Or, 
il est facile de prouver que le ferment putride devient 
analogue à l'autre, des qu'il perd de l'hydrogène, et que 

• 

(•****) L'analogie existant, sous le rapport de l'odeur, enlre le fer- 
ment putride et les substances hydrogénées en général ; la propriété 
de tous ces composés de céder facilement une partie d'hydrogène 
à d'autres éléments et de devenir inodores, conduit à envisager le 
ferment dont il est question, comme plus hydrogéné que celui qui 
excite la fermentation vineuse. En ajoutant que la putréfaction n'a 
lieu qu'en présence de l'eau, on arrive naturellement à la conclusion : 
que sous l'influence des corpuscules miasmatiques de l'air, les ma- 
tières proléineuses s'associent les éléments de l'eau et deviennent fer- 
ment putride. 

Et comme la protéine plus 2 éq. d'oxygène conlient les éléments 
nécessaires à la formation de fulmine et de l'ammoniaque, il en ré- 
sulte que 2 éq. d'eau et 1 éq. de protéine constituent ces éléments 
unis à 2 éq. d'hydrogène ; c'est le corps odorant. Enlevez cet hydro- 
gène, et l'on a le corps inodore. 

Les questions à examiner sont : 

1° S'il y a des corps odorants de différents degrés d'hydrogénation ; 
2° S'il existe des ferments de différents degrés d'oxydation ; 
3° Si le ferment putride rendu inodore est identique à l'un de ces 
derniers degrés. 
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l'un et l'autre donnent de fulmine et de l'ammoniaque par 
une altération plus avancée. 

L'air contient donc un ferment putride hydrogéné, un 
ferment oxygéné qui dérive du premier; enfin de fulmine 
très-divisée et de l'ammoniaque résultant de ce dernier 
ferment. — 

Tontes ces substances rendent l'air malsain et d'aulant 
plus miasmatique qu'il recèle davantage de la première. 

En effet, les miasmes sont formés par des corpuscules 
morbifiques émanant du sein des matières en putré- 
faction. 

Ces corpuscules ne peuvent être autre chose que le fer- 
ment hydrogéné dont il est question; car il n'y a pas 
d'autres substances corpusculaires possédant le pouvoir 
de faire de nos organes le siège de la putréfaction. 

Comme corps hydrogéné, il se laisse aisément entraîner 
par les gaz. Par la même cause, il est odorant quand les 
corpuscules sont en nombre suffisant, et celle odeur produit 
un effet détestable sur les organes olfactifs, parce que la 
substance qui la répand produirait la désolation chez l'être 
s'il continuait à en respirer. 

Ajoutons cependant que le ferment oxydé, résultant de 
la déshydrogénalion partielle du ferment putride, doit 
nuire aussi ; que fulmine même doit être malsaine, par la 
raison que nos poumons ne sont pas faits pour digérer des 
substances qui sont dans une décomposition constante 
quand elles sont en présence de l'oxygène. 

Toutefois ces substances sont moins à craindre que le 
ferment hydrogéné, et fort heureusement; car, dans bien 
des circonstances, le ferment oxydé nait directement des 
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substances proléineuses sans que le ferment hydrogéné se 
forme. Ainsi, quand des substances proléineuses fraîches 
sont entraînées par des gaz et qu'elles se répandent dans 
l'air, elles passent immédiatement à l'état de ferment 
oxvdé. 

C'est ce qui arrive dans une enceinte où il y a foule. 

Ici, par exemple, où je compte à peu près trois cents 
personnes, que de vapeurs, que de gaz ne se dégage-t-il 
pas par la transpiration et la respiration. 

Ces gaz, ces vapeurs contiennent des traces de matières 
organiques essentiellement de nature protéineuse. 

Si toutes ces substances devaient rester et passer à 
l'état de ferment hydrogéné, elles infecteraient ia salle à 
ne pouvoir y tenir. Mais cela n'est point possible. D'abord 
l'air se déplace continuellement et entraine une partie de 
ces matières ; une autre partie s'oxyde directement et il n'y 
a qu'une fort minime quantité de substances protéineuscs 
qui, se fixant aux matériaux de l'enceinte, deviendrait peu 
à peu ferment putride. Encore cela n'arrive-t-il qu'à par- 
tir du moment où le courant d'air diminue, alors que les 
substances protéineuses qui sont en suspension dans ce 
gaz passent, elles aussi, à l'état de ferment hydrogéné. 

C'est ce qui fait qu'une enceinte tenue fermée, a une 
odeur désagréable le lendemain de son occupation. Inutile 
d'ajouter que cette odeur serait peu sensible si l'on éta- 
blissait un courant d'air convenable. 

Chose étrange, on songe si peu aux mesures à prendre 
pour le maintien de la santé, que l'on construit des salles 
de bal, de concert, etc., sans appareil de .ventilation. 

Bien plus, on se met au balcon d'un spectacle comme 
si les vapeurs du parquet et du parterre ne montaient pas. 
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Ceux qui soril aux secondes et aux troisièmes ne se dou- 
tent guère qu'ils aspirent un air plus malsain encore. Et, 
quant aux spectateurs du paradis, ils sont bien loin d'être 
dans le paradis céleste ! (On rit.) 

Ne pensez pas qu'étant seul dans un endroit sain, vous 
ne soyez jamais exposé à des causes d'infection ; qu'en 
vous lavant souvent, qu'en prenant de temps à autre un 
bain,etqu'en changeant souvent de linge, vous satisfassiez 
à toutes les mesures sanitaires. 

Il faut aussi que vous changiez souvent de chaussettes, 
surtout quand elles sont confectionnées avec de la laine ou 
de la soie, lesquels tissus sont essentiellement formés de 
matières de nature protéineuse. 

Est-il besoin de vous dire que des étoiles de cette ori- 
gine, mises aux pieds, se trouvent dans les circonstances 
les plus favorables à leur altération, exposées qu'elles sont 
aux influences combinées de l'eau, de l'air et d'une tem- 
pérature modérée? 

Ne vous est-il pas arrivé de porter les mêmes chaussettes 
de laine deux jours de suite, et de vous apercevoir qu'elles 
avaient une odeur de terreau, et qu'elles s'usaient alors 
plus vite que des chaussettes de lin? 

Eh bien, dans cet intervalle, vous porliez avec vous 
un foyer d'infection dont les corpuscules morbifiques ve- 
naient déboucher sous votre menton. Vous portiez enfin 
du fumier aux pieds. (On rit.) 

Portez pendant un cerlain nombre de jours des gants 
de soie et sentez en l'odeur afin de vous convaincre de la 
haute nécessité de les laver souvent. 

J'en dirai autant du drap; car rien ne condense dans 
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ses pores les produits de la transpiration comme ce tissu. 
Tout y adhère, même les corpuscules protéineux , dont le 
nombre est considérable dans l'air d'une réunion nom- 
breuse. 

Vous avez déjà remarqué l'odeur désagréable qui se 
dégage d'un habit mouillé par la pluie. Celte odeur pro- 
vient d'un commencement de putréfaction qu'éprouvent 
et le drap et les matières qui s'y trouvent condensées. 

Pour parer à cet inconvénient, il faudrait de temps à 
autre désinfecter vos vêlements, et à cet effet avoir à votre 
disposition une place particulière. 

Dans tous les cas, il conviendrait de ne jamais porter 
un même pantalon plus de quatre jours de suite, et de 
changer souvent de redingote ou d'habit. Ces mesures de 
précaution contribueraient à vous préserver de maladies 
telles que le choléra et le typhus. Mieux vaudrait encore 
ne jamais porter que des vêtements de toile ou de coton 
si cela était toujours possible; car ces tissus de nature 
ligneuse sont moins sujets à s'altérer. Aussi rien n'est pro- 
pre et sain comme la toile. Elle ne présente pas même 
l'inconvénient de pourrir sous les bras comme cela se 
présente avec la soie mouillée par la transpiration. 

En suivant ces mesures hygiéniques, il vous reste à 
empêcher que de l'urinoir, des latrines et du réservoir des 
eaux ménagères de votre cour, il ne se dégage des gaz 
délétères, afin que vous ne soyez, malgré vous, obligé de 
les emporler de temps à autre cachés ou condensés sous 
vos vêtements. De plus, ces gaz, en se répandant dans l'in- 
térieur de votre bâtiment, gâteraient les provisions de 
ménage, et, c&qui serait souvent très-fâcheux, ils bruni- 
raient les dorures et noirciraient l'argenterie. 
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Toutes ces précautions sont donc d'une première néces- 
sité, et d'autant plus importantes à prendre qu'on est ha- 
bitant d'un centre populeux. 

Pour avoir une idée de l'état de l'air d'un pareil endroit, 
il faudrait connaître tous les foyers des vapeurs putrides, 
et se rappeler que les êtres qui vivent dans un centre po- 
puleux, contribuent eux-mêmes puissamment à en vicier 
l'air. 

Si l'on songe que les denrées et la plupart des autres 
matières organiques qui entrent dans une ville n'en sortent 
pour la plupart qu'à l'état de fumier, alors seulement que 
cet engrais est déjà profondément altéré, on peut déjà se 
former une idée de l'état de l'air que ses habitants res- 
pirent. 

Mais si, entrant dans une rue quelconque, pendant un 
temps humide, on voit des monceaux d'excréments et de 
boue s'étendre sur le pavé et se mélanger intimement aux 
matières protéineuses contenues dans les urines, la salive, 
les poils, les matières épidermoïques, la poudre des se- 
melles et tant d'autres substances que les animaux ou les 
hommes ajoutent en pataugeant dans celte mare infecte, 
dès lors on est surpris de voir l'homme vivant dans un 
air empoisonné de tant de vapeurs naissant sous ses pas! 

Et si j'avais besoin de vous prouver que dans une capi- 
tale l'accumulation des immondices est immense, je me 
contenterais de vous rappeler que la neige tombée celte 
nuit était noire dès le matin, au point de ressembler à de la 
boue épaisse. 

Que dire alors des regards des égouts d'une pareille 
ville bâtie sur le penchant d'une hauteur, de manière que 
certains aqueducs se dirigent tout droit vers la vallée? Ne 
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représentent-ils pas les gueulards de ces fourneaux qui re- 
çoivent les solides pour les métamorphoser de manière à 
en vomir une partie sous forme de vapeurs? 

Et ces vapeurs à incommoder les passants el à infecter 
l'air davantage! 

Mais quand ces égouts et ers aqueducs reçoivent toutes 
les matières fécales, oh ! alors sauvez-vous au moment où 
un gueulard pour les immondices pâteuses de la rue rejette 
ses vapeurs; car vous emporteriez les germes des maux 
qui tuent tant d'individus! 

Vous parlerai-je de l'air de la vallée, du bas de la ville, 
là où, en été, on cure celle rivière, ce réservoir commun 
de la plupart des boues, de toutes les eaux ménagères et 
de toutes les matières fécales d'à peu près cent cinquante 
mille habitants ? Est-il besoin que je vous dise que cet air 
est lourd et souvent fétide? 

Pour vous, habitants du bas-fond , il ne l'est que rare- 
ment. Vous le sentez à peine, car vous avez les organes 
olfactifs obtus; ils ne sont plus assez sensibles pour vous 
permettre d'apercevoir ces odeurs que nous, habitants des 
hauteurs, nous sentons souvent. Mais vous pourrez vous 
convaincre de la présence d'une quantité énorme de cor- 
puscules putrescibles, en examinant s'il y a des mouche- 
rons, qui ne pullulent que là où ces corpuscules sont en 
nombre. Eh bien, ils voltigent souvent par milliards dans 
votre voisinage ! 

Qu'avez-vous fait pour prévenir la naissance de tant de 
causes d'insalubrité? Bien peu de chose ! 

Vous n'ignorez cependant pas que les miasmes formés 
par des corpuscules délétères sont des causes constantes 
d'une foule d'indispositions; que dans les ruelles, par 
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exemple, le choléra et le typhus font plus de ravages que 
dans les rues spacieuses. 

Il est d'ailleurs constant que les personnes qui vivent 
dans une atmosphère miasmatique sont pâles , jaunos , ca- 
pricieuses et frileuses; qu'elles sont les premières atteintes 
lors de l'invasion d'une maladie , et que la durée de leur 
existence est généralement moindre que celle des habitants 
d'un endroit où l'air est meilleur. 



Messieurs, pour terminer la revue des causes principales 
de l'insalubrité de l'air, j'aurai encore à vous entretenir 
un moment de l'air des champs. L'heure étant trop avan- 
cée, je vous en dirai quelques mots au commencement de 
la séance prochaine. Cette séance sera particulièrement 
consacrée à l'examen des moyens propres à détruire les 
miasmes. 
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TROISIÈME CONFÉRENCE. 



Vendredi M décrmbre 4855. 



Des moyens propres à détruire les miasmes ou à en neutraliser les 

effets. — De La Monnaie. 



Messieurs, 



Nous avons reconnu l'existence dans l'atmosphère de 
corpuscules putrides. Nous avons établi que ces matières 
donnent naissance à un ferment oxydé et que ce dernier 
à son tour forme de Fulmine et de l'ammoniaque. Nous 
avons constaté en outre que ces substances sont plus abon- 
dantes dans l'air d'une ville que partout ailleurs, et qu'elles 
y rendent l'atmosphère miasmatique, léthifère même , si 
le ferment hydrogéné s'y trouve en quantités considé- 
rables. 

Est-ce à dire que, dans la plaine, il n'y ait pas de 
miasmes ? 
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Évidemment non, puisque là, comme partout ailleurs, 
la putréfaction a lieu, et que la cause de cette fermenta- 
lion réside dans les miasmes que l'air recèle. 

Pourtant l'air y est meilleur, me direz vous. — Sans 
doute dans la plupart des endroits, et cela tient à ce qu'il 
s'y déplace librement et que les foyers d'infection y sont 
ou moins nombreux ou moins intenses. — Mais, dans le 
voisinage des eaux stagnantes, l'air peut èlre malsain à 
des degrés qui dépendent de la situation des marécages, 
de la profondeur des eaux, de l'époque de Tannée et des 
travaux qu'on y effectue. 

Si l'on y fait rouir le lin ou le chanvre, l'insalubrité de 
ces endroits est portée à un degré marquant. 

Si les marais se dessèchent en été, on y est exposé à des 
fièvres plus ou moins malignes. 

Si le sol est marécageux, il en émane des vapeurs en- 
traînant de petites quantités de corpuscules putrides pro- 
venant de la protéine des plantes en putréfaction. 

Si l'air ne se déplace pas sensiblement, l'insalubrité en 
est nécessairement en rapport avec la quantité de vapeurs 
miasmatiques qui s'élèvent du sol. 

Dans le voisinage d'une forêt touffue, on respire par 
moments un air lourd et malsain. 

Si, pendant que l'atmosphère est calme et que la rosée 
est abondante, on passe par un champ récemment fumé, 
qu'on s'approche d'un tas de fumier ou qu'on se trouve 
dans le voisinage d'une ferme mal tenue , on est exposé à 
l'influence des vapeurs délétères. 

Tant de causes d'insalubrité nécessitent donc une pro- 
preté constante chez le campagnard, comme chez l'habitant 
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d'une ville, bien que, généralement, le premier soil moins 
exposé aux influences morbilîquesdes miasmes que le der- 
nier ; bien entendu lorsqu'il ne cultive pas; car, dans le 
cas contraire, les causes d'insalubrité peuvent augmenter 
en raison du nombre des dépôts contenant les germes des 
matières putrides. 

Si vous considérez que, dans plus d'un district, il se 
Irouve de petits cultivateurs où il règne une malpropreté 
telle, que l'air de leur habitation n'est guère préférable à 
celui de leur porcherie, vous ne vous étonnerez pas de 
voir chez eux aussi le choléra et le typhus faire invasion. 

Ajoutez à cela que ces gens laissent quelquefois s'écouler 
les urines sur le chemin, et vous ne serez pas étonnés de 
trouver dans l'air de la plaine des substances miasma- 
tiques. 

Aussi Liebig a-t-il observé, par l'évaporation de l'eau 
de pluie tombée n'importe où, que le restant, mis eu con- 
tact avec de la chaux récemment éteinte, dégageait une 
odeur propre aux matières animales en putréfaction. — 
Cette expérience prouve une fois de plus qu'ils existent 
partout dans l'air, ces corpuscules putrides; mais ils s'y 
trouvent en quantité variable. 

Or, l'efficacité de l'action d'une substance dépendant et 
de l'énergie de celle-ci et de sa masse, il en résulte que, 
dans un centre populeux, on doit être plus exposé à leur 
influence qu'on ne l'est généralement dans la plaine. 

Ce qui diminue encore l'efficacité d'action de ces cor- 
puscules dans la plaine, c'est le déplacement de l'air. 

De là résulte nécessairement la transformation "du fer- 
ment hydrogéné en celui qui l'est moins et dont l'influence 
morbifique est moindre aussi. 

o 
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Enfin le degré de neutralité joue un grand rôle dans 
eette action délétère. 

Par le fait qu'à la campagne il y a dans un espace donné 
moins de matières en putréfaction que dans une ville, 
il s'ensuit que là il se forme moins d'ammoniaque qu'ici. 

El comme les cheminées dégagent des vapeurs où l'élé- 
ment acide prédomine, et que ces vapeurs se dirigent la 
plupart du temps vers les hauteurs, pour être entraînées 
de là dans les environs, il en résulte encore que l'air des 
champs reçoit plus des vapeurs acides formées dans une 
ville, que la ville même n'en retient. 

Partant, l'air de la plaine, bien loindecontenir un excès 
d'ammoniaque, ne doit généralement renfermer que de 
minimes quantités de ce composé. 

Effectivement, il en contient si peu, qu'il faut un soin 
particulier et opérer sur un volume considérable pour en 
établir la présence. 

D'autre part, l'atmosphère recèle en moyenne 0,0004 
d'acide carbonique. 

Il suit de là que l'air de la plaine doit généralement être 
acide. 

L'air d'une ville l'est aussi. Toutefois, dans un centre 
populeux, plus souvent qu'à la campagne, il se trouve des 
endroits où l'atmosphère est alcaline par l'énorme quan- 
tité d'ammoniaque que les matières protéineuses en putré- 
faction y dégagent. 

C'est alors qu'on respire du poison : 

4° Parce que nos organes, comme formés de protéine, 
se ramollissent dans un air alcalin; 
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2° Qu'étant ramollis, ils sont plus exposés aux influences 
délétères des miasmes ; 

3° Que les corpuscules morbifiques sont plus abon- 
dants; 

4° Qu'ils sont essentiellement hydrogénés; 

5° Que V action en est plus efficace quand ils sont en pré- 
sence d'un excès d'ammoniaque. 

Disons d'abord que la putréfaction ne saurait bien s'éta- 
blir dans un milieu qui n'est pas alcalin. 

Par cette raison l'influence des miasmes ne se mani- 
feste qu'au moment où l'oxygène a forme assez de ferment 
pour que, par la destruction graduelle de celui-ci, l'am- 
moniaque s'accumule et rende le milieu alcalin. 

Arrivées à celle phase d'altération, les substances pro- 
téineuses subissent l'influence des corpuscules morbifiques 
existant dans l'atmosphère. Dès ce moment, la fermenla- 
lion putride commence. Peu après, elle est en pleine acti- 
vité. L'ammoniaque augmente de plus en plus. Bientôt 
elle se dégage. Différentes vapeurs s'élèvent, et, dans 
leur élan, elles entraînent une partie du ferment hydro- 
géné, de celui qui sent le plus et à la puanteur duquel 
s'ajoute l'odeur désagréable de l'hydrogène phosphore et 
sulfuré. — 

En respirant cet air, nos organes se ramollissent pen- 
dant qu'un ferment putride en pleine activité y établit le 
siège de l'allération qu'il éprouve. 

C'est donc bien un poison que cet air alcalin éminem- 
ment miasmatique. 

Sans l'existence d'un excès d'ammoniaque, il nous in- 
commoderait. En présence de cet excès, il nous tue; il 



établit dans nos poumons le siège de la putréfaction, de 
ce phénomène qui, je le répèle, ne peut bien s'effectuer 
que dans un milieu alcalin. 

J'avais donc bien raison de dire que la diminution gra- 
duelle de l'acide carbonique, aussi bien que l'augmentation 
de l'oxygène, expose l'homme à des maladies de plus en 
plus fréquentes. 

Encore l'action de cet acide ne se borne-l-elle qu'à mas- 
quer les propriétés alcalines de l'ammoniaque, laquelle, dès 
lors, n'a plus d'influence destructive sur les corpuscules 
putrescibles. — L'instabilité de ceux-ci étant diminuée, ils 
constituent des miasmes moins dangereux, et voilà com- 
ment il se fait que ces substances délétères nous incommo- 
dent encore, bien qu'elles soient moins dangereuses. 

Si l'acide carbonique était plus énergique, tout danger 
cesserait, car il s'unirait aux corpuscules putrescibles et- 
leur enlèverait le pouvoir de nuire. 

Nous avons déjà vu que tout acide énergique est sus- 
ceptible de s'unir à une matière protéineuse, et de former 
un composé qui ne s'altère pas spontanément. 

De même un ferment putride se combine avec un pa- 
reil acide, et la combinaison effectuée, il est devenu plus 
stable, il a cessé d'être ferment putride, et ne saurait con- 
séquemment plus rendre l'air miasmatique. 

Donc, si l'acide carbonique n'était pas un acide faible, 
il serait susceptible de neutraliser les miasmes. 

Mais, s'il était doue de cette propriété, la putréfaction 
des matières organiques serait considérablement en- 
travée, puisqu'il est un des produits de la fermentation 
putride. 
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D'où il suit que le défaut d'aptitude de ce composé, de 
neutraliser complètement les miasmes, en d'autres termes, 
de les désinfecter, est un mal nécessaire. 

A ce mal, la Providence a ajouté des remèdes, nous 
laissant le soin d'en diminuer l'intensité si nous l'aggra- 
vons. 

Occupons-nous d'abord des moyens naturels. 

Il en est deux qui ne sont, en réalité, que des palliatifs: 
la sécheresse et une basse température. Deux autres sont 
des remèdes réels : une forte pluie et le vent. 

La sécheresse. — Vous savez qu'en l'absence de l'eau, 
la putréfaction est impossible, et qu'elle doit nécessaire- 
ment se ralentir et finalement s'éteindre par une sécheresse 
continue. 

Tachez donc d'habiter des bâtiments secs, si vous voulez 
éviter que vos habillements et tant d'autres matières or- 
ganiques ne rendent fair de votre maison malsain. 

Une basse température. — Il est généralement connu 
que l'intensité de la putréfaction diminue au fur et à me- 
sure que la température baisse, et qu'elle s'arrête au-des- 
sous de zéro. 

D'après cela, fair doit être pur dès qu'il gèle assez fort, 
si tant est que les miasmes soient formés par des corpus- 
cules putrides. 

En vérité, l'air n'est jamais sain comme en hiver, sur- 
tout quand il fait très-froid. Alors le monde se porte bien, 
les habitants d'une ville ont do la couleur s'ils sortent sou- 
vent et que leur habitation soit propre et bien aérée. — 
L'air du bas-fond de Bruxelles ne présente pas mémo 
d'inconvénients, tant que le sol en est gelé.— En revanche, 

r.. 
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le mal s'y déclare avec plus d'intensité lors du dégel, si 
l'on n'a pas profité du moment pour enlever les ordures 
qui s'étaient accumulées pendant la gelée, si enfin on n'a 
pas empêché les miasmes d'ajouter aux indispositions ca- 
tarrhales auxquelles l'atmosphère froide et humide nous 
expose. 

Une forte pluie. — Si l'air humide conlribue puissam- 
ment à la formation des miasmes, une bonne pluie, une 
averse surtout, est, au contraire, le plus grand bienfait 
pour la santé des habitants d'un centre populeux. Par 
là, les rues et les égouts sont lavés, et les causes prin- 
cipales d'insalubrité emportées; les miasmes mêmes en 
sont condensés pendant que le sol , imbibé qu'il est 
d'eau fraîche, abandonne aux couches plus profondes les 
urines et d'autres matières solubles et éminemment pu- 
trescibles. 

Mais l'influence salutaire de l'eau ne s'arrête pas là, il 
s'en faut de beaucoup. Elle a encore une action dont la 
cause est généralement ignorée et qui réside dans l'oxy- 
gène de l'air, qu'elle tient en solution. On sait, il est vrai, 
que ce corps simple en solution dans ce liquide, a une ac- 
tion dont l'efficacité l'emporte de beaucoup sur celle du 
même élément quand il est à l'état de gaz, mais on n'a pas 
fait remarquer que cet oxygène transforme le ferment hy- 
drogéné en une substance inodore. 

Le fait est que l'eau, bien loin de désinfecter, rend, au 
contraire, la putréfaction plus active dès qu'elle ne contient 
plus d'oxygène libre. — Cela tient à ce que le ferment hy- 
drogéné, au lieu de se détruire, reste en suspension dans 
ce liquide.— Enveloppant ainsi de toutes parts le corps ca- 
davéreux, il en hâte la destruction. 
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C'est par cette cause que les eaux stagnantes dégagent 
tics odeurs que les eaux courantes n'ont pas. 

C'est par la même raison que des substances composées 
essentiellement d'éléments protéineux, telles que la viande 
de bœuf et celle de poisson, se gâtent promptement dans 
l'eau si on ne la renouvelle pas assez souvent.— Par contre, 
si l'on ehange souvent ce liquide , ces matières se conser- 
vent mieux qu'à l'air; seulement, la viande de bœuf s'épui- 
serait, et, par ce motif, on n'a recours à ce moyen de 
conservation passager que pour le poisson. 

Le vent. — Le vent entraîne les corpuscules putrides 
en renouvelant l'air. 

Si ce renouvellement n'avait pas lieu, les gaz délétères 
envelopperaient les masses cadavéreuses et eu rendraient 
la fermentation plus intense. Il se formerait dès lors des 
miasmes de la pire espèce, comme il s'en dégage de l'eau 
dormante. 

Le vent et l'eau ont donc le même effet sur la putréfac- 
tion; seulement, le vent ne peut point balayer les rues, et 
l'effet de l'oxygène et de l'azote de l'atmosphère est moins 
prompt que ceux des mêmes éléments en solution. Toute- 
fois, il fait plus souvent du vent qu'il ne tombe des averses, 
et c'est en cela que le premier l'emporte sur l'eau, consi- 
dérée comme moyen d'assainir l'air d'une ville. 

En effet, sans le déplacement fréquent du gaz qui inonde 
un centre populeux, il régnerait une infection à laquelle 
le courant occasionné par la respiration et la combustion 
ne saurait faire face. L'air lourd et fétide pèserait con- 
stamment sur une immense couche de fumier, et la trans- 
formerait en vapeurs qui s'ajouteraient à celles de tant 
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d'autres sources pour répandre la pesle même dans les 
plus somptueux hôtels! 

Jugez d'après cela du degré d'insalubrité de l'air là où 
il est le moins agité et où les matières organiques s'accu- 
mulent, comme dans le bas de la ville et dans ces ruelles 
où le jour pénètre à peine ! 

Pourriez-vous vous plaire dans cette atmosphère, alors 
surtout qu'elle est calme et qu'il y règne un brouillard? 
Croiriez- vous impunément y pénétrer à une époque 
quelconque ? 

Oh! je le sais, l'habitude familiarise nos organes respi- 
ratoires avec ces poisons. Mais je sais aussi qu'ils les éner- 
vent et qu'un organe énervé, bien que soumis, est un corps 
malade, quelle que soit la cause de rénervation, qu'elle 
soit physique ou morale. 

Vous savez que le grand air est sain, et vous laissez 
subsister une foule de causes d'insalubrité ! 

Il est sain, cet air, parce qu'il se déplace librement, et 
que, par là, il empêche le ferment hydrogéné de s'accu- 
muler. — 

Voyez ce que fait le boucher : il expose sa viande à un 
courant d'air. 

La ménagère conserve sa soupe en vase ouvert. 

Pour la raison inverse, l'hôtelier qui vient de tuer une 
poule l'enterre, et, cinq heures après, elle est aussi bonne 
à être préparée que si elle avait été tuée la veille. 

Donc, si vous aimez la santé, ne restez pas plongé dans 
une atmosphère qui circule à peine. Ne vous exposez pas 
non plus à des courants, mais établissez des déplacements 
qui permettent à l'air vicié de sortir librement de l'enceinte 
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que vous occupez. Évitez surtout les réunions où ce libre 
déplacement n'a pas lieu, et n'entrez jamais dans la cham- 
bre d'un malade qu'après avoir fait renouveler l'air. 

Je sens que ces recommandations sont d'autant plus 
nécessaires que le bienfait d'un bon système de ventilation 
n'est nullement apprécié. 

C'est surtout dans les hôpitaux que la nécessité d'éta- 
blir la ventilation se fait sentir au plus haut degré. Là il se 
répand des vapeurs malfaisantes des plus pernicieuses, et, 
faute de ventilation, on y est exposé à mourir! 

Entrez, bien portant, à l'hôpital Saint-Pierre, restez-y 
quelques jours, et vous en sortirez le plus souvent malade. 
Nos meilleurs élèves, les assidus, manquent rarement d'y 
gagner le typhus ; il y en a qui le gagnent deux fois. Deux 
fois, c'est la règle ordinaire. Quelques-uns d'entre eux y 
meurent! D'autres succombent par suite d'indispositions 
qu'ils ont contractées dans ce sale repaire de tant de vices 
et de tous les maux ! 

C'est vraiment étonnant de voir les hospices, qui ont 
tant de richesses à leur disposition, les employer, non 
pour le bien-être des malheureux qui y sont admis, mais 
presque exclusivement à la construction de belles façades 
et d'hôtels magnifiques. — Des hôtels magnifiques où 
l'air est corrompu ! — Des hôpitaux où l'on devient ma- 
lade ! ! ! — Quelle administration! ! ! 

Il y a, à l'hôpital Saint-Jean, des endroits où l'air est si 
malsain, que la plupart des malades qui y séjournent quel- 
que temps y meurent. Ainsi, dans le quartier des femmes 
enceintes il règne une infection au point de faire manquer 
l'opération césarienne chaque fois qu'elle est mise en pra- 
tique. Et la preuve que c'est l'air la cause, c'est qu'à la 
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campagne celte opération est souvent suivie d'une guéri- 
son complète. 

Mais ce n'est pas seulement le conseil d'administration 
des hospices qui néglige l'intérêt de la santé publique, 
toutes les administrations commettent la même faute; 
même les particuliers perdent de vue les moyens propres 
à l'entretien de leur santé, telle est l'ignorance dans la- 
quelle on se trouve à l'égard des miasmes. On ne se doute 
de rien, on ne s'inquiète que d'avoir de beaux bâtiments et 
avant tout de belles façades. Nulle part on ne se préoccupe 
de ventilation. 

On voit souvent dans les annonces : Maison à louer, 
récemment bâtie et fraîchement décorée. — Récemment 
ratie ! Une maison bâtie avec de la chaux et plâtrée inté- 
rieurement et extérieurement avec des poils, avec des 
matières animales appliquées sur des murs humides, qui 
restent humides pendant deux ou trois ans! C'est dans ces 
maisons, dans ces antres infects saturés d'humidité qu'on 
va se nicher, sans savoir qu'on y va contracter toutes 
sortes d'indispositions. On y est si bien, et puis c'est si 
beau que d'habiter une maison récemment bâtie! Est-ce 
que par hasard les poils des murs pourraient entrer dans 
nos poumons et nous rendre poitrinaires à la faveur de l'hu- 
midité? Des paroles, mon cher! Laissons parler les gens, et 
nous et nos enfants nous ne nous en trouverons que mieux. 

Et voilà le ménage installé et la bonne mère à se consti- 
tuer garde-malade des enfants qui toussent, et qui con- 
tractent différents genres de maladies. 

J'ai vu des personnes, les unes boiteuses par le rhuma- 
tisme, d'autres paralytiques. J'ai même vu des enfants 
devenus raehitiques pour avoir habité ces maisons-là. 
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N'est-ce pas désolant que de voir, de nos jours, les 
gens du monde plongés dans une ignorance qui leur est si 
fatale et qui est à la fois si nuisible à la marche de la so- 
ciété ! 

Ce n'est pas qu'on ignore que les miasmes fassent du 
tort, mais on n'apprécie pas tout le mal qu'ils occasionnent. 
On ne sait pas quand ils existent et où ils se forment, et 
la preuve, c'est qu'on ose s'asseoir sur une latrine et s'ap- 
procher d'un urinoir où les gaz délétères font tourner le 
cœur. 

Il paraît donc assez naturel qu'on soit insouciant à 
l'égard des causes d'infection que la vie sociale fait naître ; 
que, bien loin d'avoir recours à des moyens artificiels, on 
se préoccupe à peine de ceux que la nature met à notre 
disposition. 

Cependant les réservoirs des eaux ménagères, les la- 
trines, les fosses d'aisance, les fosses à purin , les tas de 
fumier, le sol des écuries et tant d'autres sources des va- 
peurs délétères, exigent l'emploi de moyens particuliers 
qui puissent servir de désinfectants et présider à la conser- 
vation de l'engrais , cette source importante de la richesse 
publique. 

Pour désinfecter ces foyers putrides, il faut, avons- 
nous vu , transformer le ferment hydrogéné en une sub- 
stance inodore en lui enlevant assez d'hydrogène. Toute- 
fois, il ne faut pas aller au-delà de ce qui est nécessaire 
pour atteindre ce but, sans cela les qualités nécessaires à 
un bon fumier pourraient être altérées. 

Il faut en outre fixer l'ammoniaque. En d'autres termes, 
il faut en faire un composé non volatil au moyen d'un 
acide qui puisse servir à cet effet. 
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Pour satisfaire à ces conditions, j'ai recours à des com- 
posés susceptibles de réagir sur le ferment hydrogéné 
sans avoir une action immédiate sur la matière inodore 
qui en résulte. Ces composés, je les appelle déshydrogé- 
7iatits partiels. 

Parmi les nombreuses combinaisons qui ont un pouvoir 
désliydrogénant partiel, l'hydrochlorale ferrique convient 
le mieux. 

Ce sel est composé d'acide chlorhydrique, de fer et de 
chlore. Une partie de ce chlore s'empare d'assez d'hydro- 
gène pour rendre le ferment putride inodore, tandis que 
l'acide chlorhydrique forme avec l'ammoniaque un com- 
posé que l'on appelle vulgairement sel ammoniac. 

Pour la réussite de l'opération, il faut ajouter beaucoup 
d'eau au sel, et cesser d'additionner la solution quand 
l'odeur cadavéreuse a presque disparu, sans cela elle répan- 
drait une odeur de cuir. — 11 est bon aussi de brasser si 
la matière putride est liquide ou pâteuse. — Si c'est une 
latrine ou un urinoir qu'il s'agit de désinfecter, on laisse 
tomber un peu de la solution contre les parois. — Si c'est 
du fumier, on arrose avec de l'eau ou du purin immédia- 
tement après l'addition du désinfectant. — En opérant 
bien, l'odeur cadavéreuse disparait en quelques secondes 
de temps. 

La découverte de ces faits présente d'autant plus d'im- 
portance que le désinfectant revient à un prix très-bas, et 
qu'il en faut fort peu pour rendre une matière putride 
inodore. 

Ainsi, à Anvers, il se trouve des gens qui s'engagent à 
désinfecter les fosses d'aisance à raison de 1 fr. 50 cent, le 
mètre cube. 
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Pour empêcher la putréfaction d'un tas de fumier de 
cent charges à un cheval, il ne faut pas plus de vingt cen- 
times de frais par charge. 

Une dépense de cinq francs suffît pour se mettre , pen- 
dant un an, à l'abri des miasmes qu'une latrine et un uri- 
noir peuvent dégager. 

La découverte qui se rattache aux faits précités date d'il 
y a neuf ans. Et quoique je sois breveté, j'accorde néan- 
moins à des particuliers l'autorisation de se servir de ce 
moyen de désinfection s'ils m'en font la demande; seule- 
ment je me réserve la police de l'application. 

Avant moi, il y avait quarante-trois brevets de deman- 
dés. C'est assez vous dire qu'aucun ne fut trouvé satisfai- 
sant. Aussi nul autre procédé de désinfection , que celui 
ayant pour objet la déshydrogénation partielle, ne saurait 
atteindre le but. — La couperose, entre autres, ne possède 
pas ce pouvoir. Elle est susceptible de fixer l'ammoniaque 
et de détruire l'hydrogène phosphoré et sulfuré; mais elle 
ne saurait faire disparaître l'odeur cadavéreuse. — Le chlo- 
rure de chaux désinfectant présente l'inconvénient d'être 
trop cher. Il a en outre le désavantage d'altérer profon- 
dément le fumier. Toutefois, on peut s'en servir avec suc- 
cès pour désinfecter les matières qui s'écoulent dans les 
égouts. 



Et maintenant que je vous ai exposé les moyens natu- 
rels et artificiels pouvant servir à condenser, à concentrer 
ou à détruire les gaz délétères, j'ai à vous faire observer 
que les circonstances atmosphériques les plus favorables et 
les précautions les plus minutieuses ne sauraient rendre 
l'air d'un centre populeux sain au même degré que celui 
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des champs, si l'on ne répand pas dans cet air des quantités 
suffisantes de vapeurs ou de gaz qui soient contraires à 
l'action de ces mêmes miasmes. 

En effet, s'il ne pleut pas, s'il ne fait pas de vent, et que 
l'air est humide, que faire dans ces circonstances? Saurait- 
on jamais parvenir à empêcher la putréfaction de toutes 
ces matières qui gisent sur les pavés et dans les jointures 
des cailloux? 

Et en supposant même que le temps fût sec, croiriez- 
vous être à l'abri des substances délétères? Songez donc 
qu'un temps sec fait supposer l'air agité et qu'un pareil 
air emporte la poussière des rues. — Et cette poussière, 
qu'est-ce autre chose que du fumier? 

Quelqu'un urine sur un trottoir, l'eau s'évapore , l'ex- 
trait de l'urine reste. Cet extrait est bientôt réduit en 
poudre par les piétons. Après cela, le vent l'emporte et 
vous l'avalez (On rit)! 

Ainsi, dans les circonstances les plus favorables, notre 
santé n'est pas à l'abri des matières putrescibles. A quels 
dangers n'esl-elle donc pas exposée alors qu'on ne prend 
aucun soin pour empêcher l'accumulation des miasmes 
dans l'air d'un centre populeux. Et que faire pour détruire 
ces substances morbifiques? 

Je vous l'ai déjà dit, il faut établir un dégagement con- 
stant de ces vapeurs qui détruisent les miasmes. 

Et le moyen ? — Le moyen ! Mais vous l'avez ! vous 
l'avez par la houille! 

Sachez que la houille contient, en quantité variable, une 
substance appelée pyrite. La pyrite est composée de fer et 
de soufre. Ce dernier y entre pour plus de la moitié en 
poids. — Il ne fraudrait pas croire qu'il y a de la houille 
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qui ne contient pas de pyrite. Toute houille en renferme, 
et la preuve , c'est que le coke en incandescence fait tou- 
jours sentir une odeur de soufre brûlé. Il y a même de la 
houille qui recèle jusqu'à 15 pour cent de pyrite ; quelque- 
fois même davantage. 

Quand la houille brûle, le soufre s'unit à l'oxygène de 
l'air et forme un gaz que l'on désigne par la dénomination 

d'acide sulfureux. 

L'acide sulfureux est un désinfectant, parce que, en pré- 
sence de composés qui cèdent facilement de l'hydrogène, il 
s'empare de cet élément. En ce moment aussi l'acide se 
détruit. C'est ainsi qu'il s'évanouit en rendant inodore le 
ferment hydrogéné. 

La connaissance du pouvoir désinfectant de cet acide 
date de l'époque la plus reculée. 

Dans la Genèse, 19, il est dit : a Dieu punit alors des 
« passions si horribles par unepluie de feu de soufre, afin de 
« détruire et le peuple de Sodome et la puanteur de leur 
« crime. » 

Homère [Odyssée, livre 22, vers 481) parle du soufre 
dont les vapeurs salutaires détruisent le germe de nos maux. 
Le germe de nos maux, ce sont les miasmes. 

Galienenvoyaitles phthisiquesen Sicile respirer F air sul- 
fureux des volcans. (Mérat et de Lens, Dict. univ., V. p. 254.) 

Dioscoride (1. IV, c. 73), Pline (Hist. nat., 1. 33-37) et 
Galien parlent des vapeurs du soufre (acide sulfureux) 
contre la toux, l'asthme et la phthisie. 

L'acide sulfureux a été de tout temps administré pour 
chasser le mauvais air, et, en qualité de préservatif contre 
des maladies contagieuses, telles que la peste, il a été préco- 
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irisé (Diemerbroeck et autres, cités dans YApparatus medic, 
de J. F. Gmelin. I, 161). 

Son emploi, souvent remplacé aujourd'hui par celui du 
chlore, est journalier, comme désinfectant, dans les laza- 
rets, les vaisseaux, les salles d'hôpitaux, les chambres 
inhabitées qu'il s'agit de purifier, et plus encore pour les 
hardes, couvertures, matelas, etc. , provenant de malades in- 
fectés, degaleux, etc. (Dict. univ. demat.médic. etdethêrap. 
gén. par J.-F. ftlérat et A.-J. de Lens, 5 e livraison, p. 256.) 

MM. Kurz et Manuel ont recommandé l'emploi des fumi- 
gations de l'acide sulfureux dans les rues étroites de Paris 
lors de l'invasion du choléra épidémique dans cette capi- 
tale. Ils ont même proposé d'administrer aux malades 
l'acide sulfureux uni à la potasse, 

M. Masson, jeune homme déjà très-distingué, qui est un 
de nos anciens élèves, dit, dans un opuscule qu'il vient de 
publier sur les fabriques d'acides : « Dans une instruction 
« pour prémunir les habitants des campagnes contre le 
« danger du méphitisme des marnières, des fosses, puits, 
« etc., publiée par le conseil général d'agriculture, arts et 
« commerce, conformément aux ordres du Minisire de 
« l'intérieur de France, et rédigée par M. Scipion Perrier, 
« on 1820, on lit : qu'il faut faire respirer au malade des 
« gaz irritants, tels que le gaz sulfureux, le gaz acide 
« muriatique, etc. » 

Et plus loin, M. Masson ajoute : « La péninsule Italique 
« est exposée à des émanations permanentes d'acide sulfu- 
« reux venant de l'ancien cratère de la solfatara près de 
« Pouzzole, du sommet du Stromboli, du Vulcanello, de 
« l'Etna, etc., et cependant l'air y est généralement d'une 
« pureté bien reconnue, si ce n'est dans les parties exposées 
a aux miasmes pestilentiels des marais. Chose remarqua- 
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« ble, c'est que la végétation en Italie est superbe, surtout 
« dans les contrées les plus exposées à l'action des vapeurs 
« acides provenant des volcans. » 

Dans son voyage en Italie, M. Prosper Le Grand, demeu- 
rant rue d'Edimbourg, 27, a visité le lac sulfureux connu 
sous le nom de Solfatara, situé vers le milieu de la route 
de Rome à Tivoli, et il y a vu des paysans prendre des 
bains pour se guérir de différentes maladies. L'odeur de ce 
lac est piquante à un degré très-prononcé, dit M. Le Grand, 
et néanmoins l'air y est très-sain. Je me suis contenté d'y 
prendre un bain de pieds, m'a-t-il dit, et je m'en suis très- 
bien trouvé. — 

Ainsi, pendant une suite de plusieurs siècles, depuis 
Homère jusqu'à nos jours, l'acide sulfureux a été reconnu 
comme un gaz salutaire, susceptible de détruire les mias- 
mes, le germe de nos maux ! 

Du bienfait de ce gaz vous jouissez ! mais.... a votre 
insu! — Vous ignorez que de vos foyers incandescents 
émane de l'acide sulfureux. Et, bien loin de savoir que cet 
acide est susceptible de détruire le germe de nos maux, 
plusieurs d'entre vous sont censés ignorer qu'il est salu- 
taire; car des chimistes mêmes ont attribué des indispo- 
sitions catarrhales à des émanations sulfureuses de la 
Monnaie, émanations qu'ils n'ont pas senties , sans cela il 
n'y aurait pas eu d'indispositions. — Un médecin a même 
dit que l'acide sulfureux gâte l'air, et que cet air gâté, gâtn 
aussi l'eau de pluie, et que celle-ci gâte les provisions de 
ménage!!! 

Devant de pareilles ignorances il y a réellement lieu de 
s'écrier : Sommes-nous au xix e siècle? 

N'en déplaise à ces messieurs, l'acide sulfureux se dé- 

7. 
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gage de nos cheminées; il s'en dégagera toujours tant 
qu'on brûlera de la houille. Constamment il rendra les 
grandes villes habitables, et il veillera sur noire sanlé dans 
la mesure de la quantité que la houille nous en procure. 

J'ai fait un calcul dans le but de savoir combien d'acide 
sulfureux il s'est dégagé l'année dernière dans Bruxelles. 
Dans ce calcul, j'ai eu égard à la quantité de houille entrée 
en ville, et j'ai supposé que ce combustible ne contient en 
moyenne que deux pour cent de pyrite, supposition qui 
est bien au-dessous de la réalité. 

D'après ce calcul, il s'est formé, l'année dernière, en 
moyenne et en vingt-quatre heures plus de mille mètres 
cubes d'acide sulfureux. 

Cette quantité, bien qu'énorme, n'est en réalité qu'une 
fraction minime de l'espace occupé par les bâtiments et 
de celui que ces derniers laissent entre eux. 

Encore une partie de cet acide échappe-t-elle à l'action 
des miasmes. 

La cause de cela est inhérente à la formation de l'am- 
moniaque et au déplacement de l'air. 

La houille contient de l'azote. Sous l'influence de la cha- 
leur, ce corps simple forme de l'ammoniaque avec l'hy- 
drogène du même combustible. 

L'ammoniaque se forme tant que la houille brûle avec 
flamme. En même temps, la moitié du soufre de la pyrite 
devient acide sulfureux, et ce aux dépens de l'oxygène de 
l'air. 

Ces deux composés, l'ammoniaque et l'acide sulfureux, 
se combinent. 
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Après cela, l'autre moitié du soufre de la pyrite se dé- 
gage à l'état d'acide sulfureux. 

Une partie de celui-ci agit comme désinfectant; une 
autre partie est emportée par le vent. 

La quantité d'acide sulfureux pouvant servir à détruire 
les miasmes d'un centre populeux, est donc bien minime. 
Encore dépend-elle de l'énergie du vent et de sa direction 
par rapport à l'horizon. 

Néanmoins, on peut le sentir par un temps sec et serein 
si le vent vient d'en haut. Alors aussi l'atmosphère est 
d'une pureté remarquable, et l'on n'aura nullement à 
craindre l'air du bas de la ville. Mais, dans toute autre cir- 
constance, la quantité d'acide sulfureux que les cheminées 
dégagent, est insuffisante pour assainir l'air d'un centre 
populeux. 

Il faudrait donc brûler du soufre là où les miasmes sont 
le plus à craindre. Cela n'était pas nécessaire il y a trois 
ans dans le bas de la ville de Bruxelles. Alors la Monnaie 
dégageait une quantité d'acide sulfureux pouvant suffire 
pour assainir l'air de l'endroit. Mais, depuis que des per- 
sonnes à imagination sont parvenues à mettre le quartier 
, en émoi, en disant que le susdit établissement dégageait 
DES MIASMES!! DU CUIVRE MÊME ! ! ! depuis celte 
époque, dis-je, l'avarice du directeur est égale à l'ignorance 
et à l'ingratitude des plaignants : il relient résolument dans 
des chambres de plomb les prétendues vapeurs miasma- 
tiques de son atelier d'affinage, et les y condense en acide 
sulfurique, abandonnant ainsi le monde à son propre 
sort. 

Savez-vous quelles sont les conséquences de la diminu- 
tion de ce désinfectant précieux ? Que les décès ont été 
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plus nombreux depuis. Ils étaient aussi, proportionnelle- 
ment â la population, plus nombreux avant l'introduction 
dans l'air de cet acide venant de la Monnaie. On peut se 
convaincre de la vérité de cette assertion par le tableau 
suivant : 

Années. Population. Décès. 

Avant. . 1849. . . 135,000 . . . 4,818 

[ 1850. . . 140,000 . . . 4,237 

p . ) 1851. . . 145,000 . . . 4,070 

rcnuant < {m 150,000 . . . 3,887 

( 1853. . . 157,000 . . . 4,057 
Après. . 1854. . . 161,000 . . . 4,514 

Ainsi, pendant le dégagement abondant du désinfec- 
tant de la Monnaie, les décès ont diminué alors que la po- 
pulation augmentaitannuellemenl de 5,000 habitants envi- 
ron. En 1854, les décès ont sensiblement augmenté, mais 
ils sonlde beaucoup inférieurs à ceux de 1849, époque à la- 
quelle la population était moindre de 26,000 habitauts. Il 
est permis d'attribuer cette différence à l'hiver rigoureux 
qui a fait invasion avant la fin de l'automne de 1854. On a 
alors brûlé plus de houille et formé plus d'acide sulfureux. 
En outre, le froid intense a rendu l'air plus sain et a, de 
bonne heure, empêché les miasmes de se former. 

Voilà des faits, des faits conformes à la science et à tout 
ce qui a été dit de l'influence des miasmes et de l'action 
salutaire que l'acide sulfureux y exerce. Cette influence, 
celte action si bien appréciée depuis la plus haute anti- 
quité, ne l'est plus au même degré de nos jours, par des 
personnes qui sont censées la connaître. Ce n'est pas pos- 
sible, me direz -vous, que des hommes de science aient 
pu se prononcer contre l'introduction d'un désinfectant 
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dans l'air d'un centre populeux comme celui de Bruxelles? 
— Vous allez en juger, et je vous ferai voir même que ce 
sont eux qui, en premier lieu, ont attribué à l'acide sulfu- 
reux des maladies que Homère, Galien et Pline guéris- 
saient par cet acide. 

Dans le principe, on laissait, à la Monnaie, échapper 
dans l'air une grande quantité de l'acide sulfureux prove- 
nant de l'action de l'argent sur l'acide sulfurique. Cela a 
duré un certain temps. 

Pendantcet intervalle, personne n'a arliculé desplaintes. 
Mais, comme il arrive souvent, un médecin, quand il 
ignore la cause d'une maladie, cherche, tâtonne, inter- 
roge, et s'il ne parvient pas à opérer une amélioration, 
il envoie le malade respirer l'air des champs. 

La Monnaie n'ayant jamais répandu dans l'air du bas- 
fond de Bruxelles assez d'acide sulfureux pour le désin- 
fecter convenablement, le dégagement de ce gaz s'eflec- 
tuant d'ailleurs suivant une direction dépendante de celle 
du vent, on conçoit aisément la possibilité de l'existence 
de maladies de poitrine et de certaines affections catar- 
rhales dans le voisinage d'un établissement où se dégage 
l'acide qui, à Solfatara, fait disparaître ces indispositions. 

Un jour donc, un médecin envoie à la campagne un en- 
fant malade. Étant guéri, l'enfant revient. Peu de temps 
après, le même sujet gagne la même indisposition. Le père 
demande si les vapeurs de la Monnaie ne pourraient pas 
occasionner la maladie dont l'enfant était affecté. Nul 
doute, fut la réponse; c'est bien cela. Ah! oui, j'y songe. 
Il y a là un atelier d'affinage qui dégage des vapeurs. Mais 
quelles vapeurs? Le médecin ne le savait pas; sans cela, il 
les aurait senties étant chez le malade, et il n'aurait pas 
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eu besoin du père pour deviner à sa façon la cause de 
la maladie de l'enfant. Mais, enfin, voilà l'origine d'an petit 
vent rasant la terre, comme dit l'air sur la calomnie de don 
Basile. 

Les savants ayant été consultés, on a déclaré qu'il se 
dégageait des vapeurs d'acide sulfureux et d'acide nilreux 
de l'atelier d'affinage. — De l'acide nitreux, entendez bien, 
se dégageait là où il ne pouvait s'en former, puisqu'on se 
servait uniquement de l'acide sulfurique pour dissoudre 
l'argent. 

A partir de ce moment, la Monnaie était responsable 
de la moindre indisposition, et il lui était désormais dé- 
fendu, sous peiné d'être rasée, de laisser mourir les habi- 
tants du voisinage ! 

Une toux légère, une affection quelconque de poitrine 
suffisait pour faire monter le rouge à la figure du médecin 
indigné contre ce poison d'acide sulfureux qui tue tant de 
gens à Solfatara ! 

L'acide sulfureux, n'est-ce pas un asphyxique? Oui, 
quand on ne respire que ce gaz ; mais dans cette condition 
tout gaz est nuisible, même l'oxygène. 

Est-il nuisible quand il n'occasionne qu'une toux légère? 
Non, Galien l'a prouvé en envoyant ses phthisiques respirer 
l'air des volcans. 

Est-il alors salutaire? Oui, parce qu'il vous permet de 
respirer un air pur, et qu'il revivifie l'action pulmonaire. 

L'influence constante de cet acide est-elle salutaire ? Cela 
dépend de la quantité. Si elle ne provoque pas la toux, 
alors, oui; car Pair de l'Italie et surtout celui du voisinage 
des volcans le constate. 
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Quoi qu'il en soit, l'action bienfaisante de ce gaz étant 
méconnue, le directeur a fait construire des chambres de 
plomb pour y transformer l'acide sulfureux en acide sul- 
furique, et ce à la faveur de l'oxygène de l'air et de celui 
de l'acide azotique. 

D'abord, l'opération marchait péniblement, et il se déga- 
geait encore quelque gaz, au dire de certaines personnes. 

Et de haine aussitôt un chorus général ! 

Et rétablissement, menacé comme un coupable et mis en 
jugement par une commission... de sept éléments hété- 
rogènes ! 

Et cette commission de ne rien faire! 

Et puis, en désespoir de cause, un prince de la science 
se charge de faire un rapport! 

Et, sous cette arme redoutable, la Monnaie devait tomber 
terrassée; si bien, qu'ayant fait son rapport, le chimiste 
s'est frotté les mains en disant à un fabricant : « Elle 
partira! » 

11 élait donc bien joyeux du départ prochain, et il devait 
être bien convaincu de la puissance de ses arguments, 
puisqu'ils tendaient à faire raser un établissement qu'on 
ne peut reconstruire dans un endroit éloigné de la ville. 
En effet, un intérêt pareil exigerait, ailleurs, la surveil- 
lance de la force armée, et nécessiterait dans certaines 
circonstances le concours de quelques bataillons d'infan- 
terie, pour sauvegarder les intérêts du trésor public. — 
Examinons donc les argumentations du chimiste dont il 
est question. — 

« Je me suis assuré à différentes reprises, » a-t-il dit 
dans son rapport, « que de la Monnaie il se dégageait des 
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« VAPEURS ABONDANTES D'ACIDE SULFUREUX ET D'ACIDE 

« NITREUX. » 

Ceux d'entre vous qui ont quelques notions de chimie 
savent qu'il est absolument impossible que des vapeurs 
abondantes de ces deux acides existent simultanément dans 
l'air; ils savent aussi que l'acide sulfureux peut y exister, 
mais non pas l'acide azoteux, du moins pas à une dislance 
telle du point d'origine, que l'odorat de celui qui se trouve 
dans la rue, puisse en être affecté quand cet acide se dégage 
d'une cheminée. 

En effet, l'acide azoteux, dès qu'il vient en contact avec 
l'air, s'unit à l'oxygène et devient acide azotique. En pré- 
sence de ce dernier composé, l'acide sulfureux devient 
acide sulfurique, et l'acide azoteux qui résulte de là rede- 
vient acide azotique. Cela arrive dans une chambre de 
plomb, et notre chimiste viendrait dire que, dans la rue, 
il s'est aperçu d'un dégagement abondant d'acide sulfureux 
et d'acide nitreux! 

Et ne pensez pas qu'il ait dit avoir senti séparément les 
deux acides; non, il a dit : « En passant du côté de la Mon- 
« naie, je me suis aperçu d'un dégagement abondant d'acide 
« sulfureux et d'acide nitreux. » Encore ne peut-on isolé- 
ment sentir l'acide nitreux s'il s'en dégageait de la che- 
minée de cet établissement, et ce pour la raison indiquée 
ci-dessus. 

C'est à ne pouvoir en croire ses oreilles, me direz-vous, 
et c'est cependant ainsi; c'est écrit par lui et signé par lui 
dans le but (ainsi que la calomnie de don Basile) de faire 

tomber terrassé quoi ? — Un établissement qui ne fait 

aucun mal, bien au contraire. 

Mais, pour atteindre ce but, il fallait la coopération de 
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gens de bonne volonté. Le concours étant acquis, nouveau 
chorus général. Et voilà des savants à chanter à l'unisson, 
et le chœur à singer la gamme en chantant le refrain : 
Poisons de vapeurs abondantes, etc. (On rit.) 

Il est vrai de dire cependant en faveur du monde égaré, 
que noire chimiste a essayé d'établir l'exactitude de ses 
assertions, non point par des faits , mais par le raisonne- 
ment que voici : on introduit journellement 40 k°* d'acide 
azotique dans la chambre de plomb, et cette énorme quantité 
d acide devient acide azoteux qui ne se condense pas, mais se 
répand dans Pair. 

Ce second point d'accusation est de la force du pre- 
mier, puisque l'acide azoteux, à sa sortie de la chambre, 
doit passer au travers d'un jet d'air et de vapeur d'eau. 
L'oxygène de l'air convertit alors l'acide azoteux en acide 
azotique. Ce dernier, en même temps que la vapeur 
aqueuse, se condense plus loin en un liquide qui s'écoule 
dans un réservoir. 

Vous voyez que c'est tout l'inverse. Au lieu de monter, 
l'acide descend ; au lieu de se dégager par la cheminée, il 
s'écoule dans un réservoir. Et c'est en présence de faits 
aussi saisissants que, par des absurdités , on a cru faire 
tomber terrassé un établissement utile au trésor et à la sa- 
lubrité publique. 

Il y a plus: je défie le chimiste dont il est ici question, 
de faire en sorte que, par la cheminée, des vapeurs d'acide 
azoteux se dégagent. Il peut même employer le double de 
l'acide azotique qu'on introduit journellement dans la 
chambre de plomb, et encore ne parvïendra-t-il pas à faire 
dégager de l'acide azoteux dans l'air. 

Moi-même, j'ai été plusieurs fois à l'extrémité de la che- 

8 
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minée pour examiner les vapeurs qui en sortent, mais je 
ne me suis jamais aperçu de la présence de l'acide azoteux. 
Et si quelqu'un d'entre vous désirait se convaincre de la 
fausseté des assertions du savant, je me ferais un plaisir 
de lui en procurer le moyen. 

Que dire après cela de la conduite du rapporteur. En- 
core, s'il s'était arrêté là dans ses appréciations, on aurait 
pu trouver des moyens d'excuse en ayant recours à l'adage : 
Errare humanumest. Mais il a eu la maladresse de faire contre 
un homme honorable une sortie si violente et si perfide, 
qu'à mon avis, on se rendrait coupable d'un laisser faire 
craintif en n'attribuant pas à de la malveillance de sa part 
l'origine du malencontreux rapport. 

Qu'après cela des amis prônent l'édile de leurs con- 
sorts, soit; mais qu'en dehors de cela ils s'abstiennent, 
s'ils n'aiment pas que de nombreuses personnalités ne 
s'introduisent dans des débats, où la vérité toujours, légère 
de sa nature, finira par avoir le dessus. 

Comment! on voudrait justifier les actes d'un homme 
quand, désespérant de parvenir à faire raser des institutions 
utiles, il cherche à perdre dans l'estime publique un citoyen 
paisible qui par son savoir s'est fait une belle fortune? 
On permettrait à celui qui a donné des preuves de son 
ignorance en fait de fabrication d'acide sulfurique, et aussi 
en ce qui touche aux miasmes et aux propriétés salutaires 
de l'acide sulfureux, on lui permettrait de se constituer 
juge du mérite d'autrui, et on lui laisserait impunément 
faire passer un chef comme incapable de diriger l'établis- 
sement que ce chef même a monté? — Je dis que ce serait 
trop fort ! 
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Abandonnons ce sujet pour revenir aux moyens propres 
à répandre dans Pair des vapeurs qui sont susceptibles de 
le rendre salutaire. 

L'acide sulfureux détruit les miasmes, avons-nous vu. 
Mais nous avons dit aussi que le chlore les altère profon- 
dément. Nous avons établi en outre (page 47) que tout 
acide suffisamment énergique est susceptible de s'unir à la 
protéine et de former un composé qui ne s'altère pas sponta- 
nément. Enfin, nous avons posé en fait (page 64) que la 
propriété des acides énergiques de s'unir à la protéine, 
s'étend à toutes les matières analogues et même au ferment 
putride, lequel, une fou combiné, cesse d'exercer l'action 
qui lui est propre quand il est libre. 

Il suit de là que ces acides, au lieu de détruire les miasmes, 
les neutralisent. Les effets sont donc différents, mais les 
résultats conduisent au même but. 

Comme faits à l'appui de cette assertion, je citerai d'abord 
ceux des auteurs. 

Liebig dit, dans son Traité de chimie organiqtie, 3 me édit. 
p. cm: « En évaporant des acides dans un air imprégné 
« de contagions gazeuses, on neutralise l'ammoniaque, on 
« empêche la décomposition de faire de nouveaux progrès, 
« et Ton détruit complètement ses effets. L'acide hydro- 
« chloriquc, ainsi que l'acide acétique, et, dans beaucoup 
«de cas, l'ackle nitrique, sont préférables à tous les 
« autres. » 

Dans l'opuscule de M. Masson on lit : « MM. Grosse et 
« Pradin proposèrent, en 1832, des appareils préservatifs 
« dans lesquels ils faisaient usage d'acide nitrique pour 
« contribuer, disaient-ils, à modifier l'influence pernicieuse 
« des miasmes animaux qui se dégagent dans toutes les 
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* professions où Ton emploie des substances animales am- 
« moniacales. 

« Dos expériences faites par Smyth à Winchester, en 
« 1780, et à Sheerness, en 1785, démontrent que les fumi- 
« gâtions d'acide azotique étaient utiles; en effet, les épi- 
« démies malignes qui se manifestèrent chez les prison- 
« niers espagnols à Winchester, furent combattues avec 
« succès par ce moyen. (Voyez Odier, p. 12, Genève.) 

« L'emploi de l'acide chlorhydrique en lavage par Smyth, 
« celui du même acide en fumigation, en Espagne, par 
« Alfonse de Rosas, don Juan de Rosas, don Celinio Gon- 
« cer, fut suivi de succès en 1800 et en 1801. 

a Les essais de Guy ton de Morveau, en 1773, sur les 
« caves sépulcrales de Dyon ; les prisons de la même ville, 
« vers la lin de 1773, avaient déjà démontré le bon effet 
« de l'acide chlor hydrique. Cet acide fut encore employé - 
« avec succès contre une épizootie qui, en 1774, désolait le 
« midi de la France. 

« En 1815, le docteur Guersant écrivait dans son Essai 
« sur les Epizootie s : 

... « Si les bestiaux malades restent dans les écuries et 
« dans les étables, il faut faire de fréquentes fumigations 
« avec le gaz nitrique, ou avec le gaz muriatique (chlorhy- 
« drique) ou mieux avec l'acide muriatique oxygéné (chlore). 
« Ces fumigations neutralisent les émanations odorantes 
« ou nuisibles. 

« Les acides azotique et chlorhydrique s'adminislrenl 
« comme le chlore contre les maladies de foie ; les fumi- 
« gâtions de ces acides sont également salutaires dans le 
« traitement de la morve. » 
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Ainsi les acides azotique et chlorhydrique neutralisent 
les miasmes, conformément à ma théorie. De plus, ces 
acides sont préférables aux composés qui ont une fonction 
analogue, parce que le pouvoir désinfectant en est plus 
prononcé, et que, bien loin d'être nuisibles, ils ont une 
influence salutaire sur notre constitution quand ils sont 
assez dilués ou qu'ils se trouvent mélangés d'une quantité 
considérable d'air. 

Ceci est encore conforme à ce que j'ai dit dans la 
deuxième conférence (page 41) de ces acides. Ces compo- 
sés, ai-je dit, sont, comme les liqueurs spirilueuses prises 
en petites quantités, favorables à notre santé, parce qu'elles 
raffermissent nos organes et les mettent à l'abri de l'in- 
fluence délétère des miasmes. Comme acide, ai-je ajouté, 
ils ont encore cet avantage sur les liqueurs alcooliques, 
de neutraliser les influences désastreuses d'un air ammo- 
niacal. — 

Faute d'une quantité suffisante d'acide sulfureux, il 
serait donc avantageux de répandre dans l'atmosphère des 
vapeurs d'acide azotique ou chlorhydrique. 

Encore une fois, nous avons des usines qui nous épar- 
gnent cette besogne. Les fabriques d'acides ne dégagent 
guère d'autres vapeurs. Il est vrai qu'il s'échappe aussi un 
peu d'acide sulfureux quand il n'y a pas d'acide azotique; 
quelquefois même des traces de chlore se dégagent. Mais 
nous avons vu qu'il y a lieu de se réjouir de l'arrivée de 
ces gaz dans l'atmosphère ; car tous sont utiles et salutaires 
dans des limites qui varient pour chacun d'eux, et en deçà 
ou au delà desquelles l'influence en devient nulle ou nui- 
sible, comme cela se présente avec toute substance qui 
ponvient à notre constitution. 

8. 
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Mais c'est assimiler l'utilité de ces acides à celle de cer- 
taines boissons, me direz-vous. — Oui, sans doute, et par- 
ticulièrement aux boissons rafraîchissantes. — 

Les anciens ne possédaient cependant pas de fabriques 
d'acides? — Cela est vrai, mais il est certain aussi que 
l'acide carbonique a diminué depuis, et que l'ammoniaque 
et la protéine ont augmenté (Voir la noie Les miasmes 
augmentant dans la même proportion, la nécessité d'en neu- 
traliser I'eflet se fait de plus en plus sentir. Or, nous ne 
connaissons qu'un bon moyen d'obvier à l'inconvénient 
que nos pères avaient moins à redouter, et ce moyen con- 
siste : à augmenter le nombre de fabriques d'acides, et ce, 
en raison de la diminution de ces vapeurs dont on s'esl 
tant plaint, et que nous verrons bientôt se réduire à une 
fraction insignifiante , grâce au nouveau procédé de con- 
densation que j'ai proposé d'introduire dans toutes les 
fabriques. — 

* 

J'aurai l'honneur de vous entretenir dans la séance pro- 
chaine de ce qui est relatif à cette innovation. — 
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QUATRIÈME CONFÉRENCE. 



Vendredi 21 décembre 1 8 55. 



Dos fabriques d'acides el de l'influence qu'elles onl sur la richesse 
publique et sur l'indépendance belge. 



Messieurs , 



Il résulte desconsidéralions relatives aux moyens propres 
à assainir l'air, que la présence des acides de la nature do 
ceux qui peuvent se dégager des fabriques, est l'indice de 
l'absence du germe de nos maux. 

Vous pouvez donc vous rassurer dès que vous sentez 
une légère odeur acide, car alors ni le choléra ni le typhus 
ne peuvent vous atteindre, et aucune de ces nombreuses 
indispositions que l'on contracte dans un air corrompu ne 
peut vous accabler. 

Voyez les ouvriers qui constamment travaillent dans les 
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fabriques d'acides; ils sont forts, vigoureux et rarement 
malades. Jamais, chez eux, les maladies épidémiquesne font 
invasion s'ils restent dans leur sphère habituelle , s'ils ne 
vont pas ailleurs respirer un air miasmatique. Souvent on 
rencontre parmi eux des individus qui font le même tra- 
vail depuis plus de quarante ans, et il n'est pas rare d'y 
voir des septuagénaires faire honneur à leur état. J'ai 
même été étonné en remarquant dans une fabrique de sel 
d'élain, que les ouvriers ne paraissaient nullement souffrir 
des vapeurs acides dans lesquelles ils travaillaient plusieurs 
heures de la journée. 

En présence de pareils faits, il y a de quoi rire quand 
on entend parler des miasmes et des gaz délétères venant 
des cheminées d'appel. Il y a aussi de quoi s'étonner en 
voyant des gens juger des choses qu'ils trouvent mauvaises 
par cela seul qu'ils ne peuvent s'en former une juste idée. 

Personne ne conteste le pouvoir des acides énergiques 
de nuire, de provoquer une toux forte quand l'air ne les a 
pas assez dilués. Mais qui oserait avancer que les fabriques 
aient jamais dégagé des vapeurs acides à ce point, que 
jamais un homme soit devenu malade par suite de ce dé- 
gagement? — Non, jamais on n'a cité un cas où une indis- 
position réelle a été occasionnée par ces vapeurs, car jamais 
les fabricants n'ont été insouciants au point de négliger 
leurs propres intérêts ! — 

Et l'on chercherait à rallier le peuple, à lui faire faire 
une croisade barbare contre une industrie sans laquelle 
nous ne sommes rien à l'égard des autres nations civili- 
sées! On engagerait les masses à lancer Panalhème sur des 
établissements qui, en ces temps calamiteux, leur produi- 
sent du travail, du bon air et des vêtements à bas prix ! 
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Et voyez donc le Roi jouir d'une bonne santé sous l'in- 
fluence des vapeurs de la fabrique de MM. Cappellemans! 
Sa Majesté s'est-elle jamais plainte quand elle a senti une 
odeur acide? Non, car dans sa sollicitude pour le peuple, et 
en supposant même qu'elle ignorait le bienfait de quelques 
vapeurs acides, elle n'aurait pas voulu nuire à une indus- 
trie dont elle connaît l'importance. 

Qui oserait, après cela, prétendre que ces faibles odeurs 
sont malsaines? 

Et dire que ces personnes qui paraissent tant s'intéresser 
à la santé de leurs semblables, n'aient pas daigné jeter 
un coup d'œil sur ces ruelles où s'entassent des milliers 
d'individus; qu'elles n'aient pas fait ressortir les inconvé- 
nients de l'absence de ventilateurs dans les hôpitaux; 
qu'elles n'aient pas élevé la voix contre l'abus de dorer au 
feu au moyen d'un amalgame, etc., etc. 

A nous donc de signaler les causes nombreuses de tant 
de désastres. A nous de songer au sort de tant de malheu- 
reuses filles qui, attirées par le gain, se livrent à la fabri- 
cation de ces tissus empoisonnés qu'on nomme dentelles. 
A nous de provoquer l'indignation générale contre l'hor- 
rible usage de délier les fils par du blanc de plomb, et 
contre la persistance des fabricants de dentelles à ne pas 
vouloir substituer le blanc de zinc à ce poison . A nous, enfin, 
la tâche d'indiquer des remèdes contre les maux réels! 

Oui, les fabriques d'acide chlorhydrique ont présenté des 
inconvénients et ont occasionné des dommages; mais ces 
dommages ont pu être réparés, car la santé de personne 
n'a été atteinte par ce gaz. Et puis les dégâts cesseront par 
la découverte de la cause des inconvénients et par celle du 
moyen d'y remédier. 
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En ce qui concerne la cause, sachez, Messieurs, que 
l'acide chlorhydrique est un gaz qui n'est très-avide d'eau 
que dans le cas où il n'est pas accompagné d'un autre gaz 
insoluble ou peu soluble dans ce liquide. Plus il en a de ce 
dernier gaz, plus la solubilité du premier diminue; de sorte 
que, s'il s'introduisait de l'air dans l'appareil où le gaz 
chlorhydrique se forme, la condensation de l'acide par 
l'eau présenterait de grandes difficultés. 

Or, l'introduction de l'air avait lieu autrefois; le mé- 
lange de sel marin et d'acide sulfurique d'où se dégageait 
l'acide chlorhydrique fut chauffé par la flamme même. Delà 
l'addition des produits de la combustion et de l'azote de 
l'air à l'acide. 

On a longtemps tâtonné pour trouver le moyen de chauf- 
fer sans que le mélange précité s'effectuât. 

Ainsi, dans la fabrique à St-Gilles,le propriétaire M. Van 
der Elsl, et son chimiste M. Ward, ont fait différentes re- 
cherches dans ce sens. M. Ward s'est même rendu en 
Allemagne et en Angleterre pour se procurer des rensei- 
gnements. Pendant cet intervalle, M. Van der Elst a 
apporté quelques modifications à ce qui avait été établi 
avant le départ de M. Ward. Muni de données nouvelles, 
M. Ward est retourné, et de l'ensemble il a fait un système 
de combustion pour lequel des brevets ont été obtenus en 
Belgique par M. Van der Elst et dans d'autres pays par 
M. Ward. 

En même temps, les appareils de condensation ont été 
multipliés, et, de modification en modification, on est arrivé 
à un système de condensation qui ne laisse rien à désirer. 
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Voici en quoi il consiste et comment on procède : 




La ilamme du foyer F circule autour du four A, chauffe 
l'air contenu dans l'espace aV et se perd dans le conduit 
souterrain B, qui est en communication avec la cheminée 
d'appel. 

Parcelle disposition, on chauffe en C, où une première 
réaction s'effectue, et l'on calcine en A sans que les pro- 
duits de la combustion puissent se mélanger avec l'acide 
chlorhydrique qui se trouve dans l'espace AA'. 

Cet acide se forme en C par la réaction du sel marin et 
de l'acide sulfurique qu'on introduit par l'ouverture a. 
Pour achever l'opération, on débouche l'ouverture b, on y 
passe un ringard muni d'une pelle et l'on passe la matière 
en A par le canal b\ 

L'acide chlorhydrique, au fur et à mesure qu'il se dé- 
gage, sort par les ouvertures latérales c et c\ et entre dans 
un immense canal tortueux formé, dès sa naissance, par 
deux colonnes remplies de briques disposées de manière à 
ce que l'eau, venant d'un réservoir, puisse se diviser en 
gouttelettes. L'acide monte dans la première colonne de 
condensation, descend dans la seconde, passe ensuite par 
une série de dame-jeannes contenant de l'eau, s'élève dans 
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une troisième colonne à la faveur d'un jet de vapeur d'eau, 
redescend dans une quatrième colonne où il y a une chute 
du même liquide, passe par un canal souterrain pour re- 
monter dans un appareil appelé cascade. De là le gaz, s'il 
en reste, redescend encore et cnlre dans un puits conte- 
nant un lait de chaux ; ce liquide est tenu en mouvement 
par une machine à vapeur. Enfin, à la suite du puits se 
trouve la cheminée d'appel. 

La cascade fonctionne comme la première colonne, mais 
elle est dix fois plus grande. C'est dans cet appareil que 
s'achève la condensation des dernières traces de l'acide 
chlorhydrique. L'eau qui s'en écoule a à peine la saveur 
d'un faible vinaigre. Les vapeurs de la cheminée ne peu- 
vent donc plus contenir que les produits de la combustion 
de la houille. Et si elles recèlent encore dos traces d'acide 
chlorhydrique, elles sont inappréciables; car on a beau se 
promener autour de l'usine à une dislance quelconque des 
bâtiments, et même dans une direction opposée à celle d'un 
vent qui fait descendre la fumée, on sent à peine une légère 
odeur de fumée bien moins désagréable que celle d'un air 
mélangé à la vapeur d'une cheminée de bourgeois. 

Voilà le degré de perfection auquel on est arrivé à la 
fabrique de St-Gilles. C'est depuis quatre ans que ces ap- 
pareils y existent. Néanmoins le fabricant a été condamné 
il y a un an et demi. Cette condamnation a puissamment 
contribué aux scènes scandaleuses qui ont motivé l'envoi 
de la force armée dans laBassc-Sambrc. Elle a fait immen- 
sément de mal à l'industrie. Il importe donc que je vous 
expose les motifs de cette condamnation et que j'entre 
dans les détails qui s'y rattachent. 
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Jadis la susdite fabrique fut un objet de plaintes fondées 
par le gaz acide qu'elle répandait dans l'atmosphère en Irop 
grande quantité. Alors elle fit du tort à la végétation quand 
le vend soufflait longtemps du même côté. Alors aussi il 
y eut lieu de sévir contre l'établissement; mais cette idée 
ne vint pas à l'esprit des habitants riverains, car personne 
n'en fut indisposé. Et quant aux dégâts, pour lesquels il 
n'y eut jamais de procès, ils furent payés. 

Croiriez -vous que deux ans après l'installation des 
appareils de condensation , des plaintes furent formulées, 
alors que les vapeurs de la cheminée d'appel ne faisaient 
plus aucun mal ! 

Et par qui? par qui!... par le même chimiste qui à la 
même époque s'occupait à faire son rapport contre la Mon- 
naie. Il lui fallait la chute de deux établissements à la fois 
afin d'atteindre plus vite son but mal déguisé. 

Et les moyens? 

Les mêmes auxquels il a eu recours contre la Monnaie, 
et qui consistaient : à effrayer les habitants, à entrer dans 
les serres et à montrer que telle tache était occasionnée 
par l'acide chlorhydrique, que telle feuille était morte sous 
l'influence du même acide. Il se rendait ensuite chez des 
personnes influentes, leur parlait du gaz chlorhydrique 
comme éminemment dangereux, etc., etc., et tout cela à 
l'époque où l'odeur de ce gaz n'était plus appréciable. 

Cela fait, il allait dresser un acte d'accusation basé sur 
ce que les colonnes de condensation n'étaient pas con- 
formes au plan prescrit par la députation permanente, et 
il m'a été dit en outre , qu'il avait été question de faire 
un grief de ce que le nombre de dames-jeannes était plus 
considérable que celui indiqué au plan officiel. 
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Or, les colonnes avaient été combinées de manière à 
mieux condenser l'acide, et dans le même but on avait 
augmenté le nombre de dames-jeannes. 

Ce n'est pas tout; il a déclaré avoir constaté que l'at- 
mosphère renfermait de l'acide chlorhydrique ; savcz-vous 
comment? Au moyen d'un papier de tournesol qu'il avait 
placé sur son chapeau! (On rit.) Ainsi coiffé {rires), il s'est 
promené dans les environs... Au bout d'un certain temps, 
il ôla son chapeau, et, radieux de joie, il contempla le 
papier qui avait rougi ! (Éclats de rire) MAIS IL AURAIT 
DU ROUGIR LUI-MÊME ! ! 



En effet, la santé n'est-elle pas assurée dès que l'air est 
acide à un degré tel qu'on ne peut en constater la pré- 
sence par l'odorat, mais bien par un papier de tournesol? 
Et le senlail-il l'acide chlorhydrique? Non, sans cela il 
n'aurait pas eu recours à un témoin muet! 

Il ne savait pas non plus que les miasmes régnent sur- 
tout près des villes, que la rosée les condense en partie, 
que c'est par là que ce liquide donne une nuance blan- 
châtre avec une solution d'azotate argentique ; car, s'il avait 
su cela, il se serait bien gardé de déclarer en s'appuyant 
sur ce fait, que l'eau de la rosée contenait de l'acide chlor- 
hydrique, ou au moins , il aurait signalé les expériences 
accessoires susceptibles de justifier ses assertions. 

Non, il ignorait tout cela. Il a même oublié de dire à 
quel endroit il a recueilli l'eau, quelle était alors la direc- 
tion du vent; il ne se souvenait même pas si la fumée pre- 
nait une direction descendante ou non. Mais il allait bat- 
tant la campagne (on rit) pour constater la présence de 
l'acide chlorhydrique au moyen d'un papier de tournesol, 
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sans songer aux cheminées de la ville, sans savoir que la 
houille contient de la pyrite, que ce sulfure donne abon- 
damment de l'acide sulfureux, et que. par suite, l'air du 
voisinage doit être plus acide que partout ailleurs. 



Nous pourrions abandonner la description de cette cu- 
rieuse histoire, car les faits qui précèdent suflisent pour 
établir que le nouveau système de condensation est parfait 
et que la conduite du chimiste n'a pas de nom. 

Cependant pour confondre sur tous les points l'auteur 
de tant d'actes inqualifiables, il est utile que je vous com- 
munique ce qui s'est passé après. Vous verrez par là 
que la condamnation des sieurs Van der Elst est la suite 
des améliorations réelles qu'ils avaient introduites dans la 
fabrication de l'acide chlorhydrique, améliorations que le 
chimiste a fait passer pour des changements défectueux en 
s'appuyant sur son papier de tournesol. 



M. le Ministre de l'Intérieur ayant chargé le comité 
consultatif de son département pour les affaires de l'indus- 
trie, de lui faire un rapport sur l'usine de Saint-Gilles, 
un plan de tous' les appareils de condensation fut imposé 
à cette usine avec injonction de ne point s'en écarter. 

Ce plan, imposé par ces hommes spéciaux, devait natu- 
rellement prescrire ce qu'il y avait de mieux, de plus 
perfectionné en ce genre. 

Eh bien! c'est pour avoir placé les appareils d'après 
ce plan, et pour avoir dévié par là du plan prescrit anté- 
rieurement par la députation permanente; c'est enfin 
pour avoir établi un meilleur système de condensation 
que les sieurs Van der Elst ont été condamnés. 
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Quelque temps avant celte condamnation, M. le Ministre 
me chargea de l'inspection de l'usine des sieurs Vari der 
Elst, située à Saint-Gilles. 

Dans l'idée que la rumeur publique était fondée, je n'ai- 
mais pas à accepter celle mission. Mais quand j'eus vu les 
appareils, quand j'eus constaté la situation, je n'hésilai 
plus à répondre au désirdu chef du département de l'inté- 
rieur; car j'avais, au premier coup d'œil, compris tout le 
bien que j'étais à même de rendre à l'industrie et consé- 
quemment à la société tout entière. — 



Sur la demande de M. le Ministre, je fis un rapport 
et j'eus l'honneur de le lui présenter le 16 juillet 1854. 
En voici quelques passages : 

« Je me plais à dire que l'ensemble constitue un chef- 
« d'œuvre porté à un degré de perfection qu'il sera diffi- 
« cile de dépasser. Il présente, en effet, la solution simple 
« du problème relatif à un système complexe où tous les 
« produits sont condensés sans pertes sensibles. 

« En ce qui concerne l'exécution des travaux, elle était 
« faite avec ce soin particulier que le Comité consultatif 
« pour les affaires d'industrie a décrit dans son rapport du 
« 8 février 1854. Aussi, pour donner une juste idée de 
« l'état dans lequel j'ai trouvé les différentes opérations, 
« suffira-t-il que je répète celle phrase du susdit rapport : 
« C'est au point que nous étions déjà dans la cour même 
« de l'usine, que nous doulions encore que les fours fus- 
« sent en complète activité. » , . 



« Mais là ne se sont pas bornées mes investigations. 
« Comprenant l'importance d'une mission de confiance 
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« consistant à surveiller que l'industrie, quelqu'impor- 
« portante qu'elle puisse être, ne nuise à la santé des ha- 
« bitants riverains, j'ai, à différentes reprises, fait des 
« promenades dans le voisinage, et ce, à des distances va- 
« riées et dans des directions opposées à celles du vent 
« venant du côté de l'usine, mais je n'ai jamais senti 
« d'odeur acide. Je n'ai pas non plus vu des traces per- 
« mettant de supposer que des vapeurs d'aucune nature 
« aient pu, cette année, avoir de l'influence sur le déve- 
« loppement régulier des plantes, pas même sur celles 
« qui végètent tout près de la fabrique. » . . . . 



Vous concevez aisément, Messieurs, qu'il ne pouvait en 
être autrement. M. Van der Elst fabrique de l'acide chlor- 
hydrique pour la préparation du chlorure de chaux désin- 
fectant; il a le moyen de condenser cet acide et c'est son 
intérêt; vous pensez bien qu'il ne le lâchera pas, pour se 
faire deux fois du tort. 



Celte année, M. de Decker, ministre de l'Intérieur de- 
puis peu de temps, désirait que je lui fisse un rapport dé- 
taillé sur la même usine. 

Après avoir rappelé à ce haut fonctionnaire les passages 
principaux du précédent rapport, j'ai continué en ces 
termes : 

« De toutes les personnes qui ont eu à se plaindre de 
« la fabrique des sieurs Van der Elst et auxquelles je me 
« suis adressé, leur déclinant mes qualités et les priant 
« de me permettre de constater avec elles des griefs fon - 
« dés, aucune ne s'est présentée, pas même M. Defacqz, 

9. 
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« dont l'habitation, siluée très-près de la fabrique, est, la 
« plupart du temps, exposée au courant d'air venant de 
« la cheminée d'appel. C'est que l'eau de la cascade, bien 
« loin d'atteindre quatre degrés, n'a pas dépassé deux 
« degrés et quart, et la moyenne des observations, depuis 
« le 10 janvier jusqu'au 25 août, n'est que d'un degré 
« vingt centièmes. » 



« J'ai fait voir à M. Chandelon le système de conden- 
« sation établi dans la fabrique. Ce chimiste distingué, 
« dans l'applicatiou de sa science à l'industrie, s'est écrié : 
« Mais c'est là la solution de la question qui nous occupe ! » 



« Ce qui est heureux pour le développement de l'indus- 
« trie, c'est que les perfectionnements, jugés indispen- 
« sables, donnent un rendement plus considérable. Par 
« là, en effet, le maintien des autres fabriques de matières 
« premières est assuré, et le prix de ces substances bais- 
« sera dans un avenir très-prochain. » 



Dans des considérations sur ce qui était arrivé dans la 
vallée de la Sambre au sujet des fabriques qui dégagent de 
l'acide, j'ai dit : 



« Que l'acide chlorhydrique n'occasionne pas la maladie 
a des pommes de terre ni directement ni d'une manière 
« indirecte: c'est une déduclion tirée du fait que cet acide, 
« quand il arrive en abondance, attaque la feuille réguliè- 
re rement et de la circonférence vers l'axe. Au contraire, 
« lors de l'invasion du fléau, les fanes présentent des 
« taches. Et, tandis que la feuille tuée par l'acide jaunit, 
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« les parties atteintes par la maladie noircissent, et elles 
« subissent promptement les effets de la putréfaction. 

« A ce moyen, j'en ajouterai un autre tout aussi con- 
« cluant: 

« On trouve partout, dans les champs de pommes de 
« terre, une plante appelée Per&icaire. Comme ce végétal 
« est sensible à l'action de l'acide ehlorhydrique au même 
« degré que les fanes des parmenlières, il devait subir les 
« eflels du fléau en même temps que les parties aériennes 
« de la solanée, si l'invasion de la maladie de la précieuse 
« p'ante-racine tenait à cet acide. Or, l'observation prouve 
« le contraire; car, la Persicaire se développe mieux après 
« l'apparition du fléau , inondée qu'elle est alors d'une 
« lumière dont elle avait été privée jusque-là. 

« Par ces moyens et à la faveur de ceux qu'offre l'agri- 
« culture pratique, j'ai pu constater, le 18 août 1855, que 
« la fabrique des sieurs Van der Elst, à Saint Gilles, n'a eu 
« aucune influence fâcheuse sur la végétation. » 



« Ainsi, l'efficacité des conditions nouvelles imposées 
« aux sieurs Van der Elst, étant un fait acquis à la salu- 
« brilé publique, il suffira d'imposer les mêmes conditions 
« aux autres fabricants d'acides minéraux, pour qu'ils 
« cessent les griefs articulés contre des usines dont l'im- 
« portance est si grande, qu'il serait bien difficile de faire 
« ressortir les intérêts immenses qui s'y rattachent. » 

L'inspecteur de la fabrique de produits chimiques 
des sieurs Van der Elst à St-Gilles. 

(Signé) D r C. J. Koefïe. 

A la suite de ce travail, M. De Decker s'est proposé de 
se rendre sur les lieux, afin de constater par lui-même 
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l'exactitude de ce que j'avais avancé. Ce haut fonctionnaire 
y est arrivé accompagné d'hommes sincèrement attachés 
aux intérêts bien entendus du pays. J'ai eu l'honneur de 
donner des explications détaillées à M. le ministre, en ce 
qui touche aux appareils de condensation, et surtout en 
ce qui concerne la nécessité de faire dégager séparément 
le gaz chlorhydrique et les produits de la combustion. 
Pendant cette conversation, nous nous trouvâmes tout 
près d'un four en activité, sans nous apercevoir d'aucune 
odeur; seulement, l'air y était frais et sain comme tou- 
jours. 

Quelques jours après, M. le ministre a chargé une com- 
mission d'examiner la situation des fabriques près de 
Namur, et de celles de la Basse-Sambre. On m'a dit que 
cette commission conclut à l'adoption du système que j'ai 
mis en avant (1). 

Permettez-moi, Messieurs, de m'attribuer une large part 
dans la gloire de coopération au développement de l'une 
des branches principales de notre richesse. Moi, qui, le 
premier, me suis mis en avant quand personne n'osait se 
lever contre des imputations malveillantes, j'ai dû rompre 
la glace et éclairer les esprits égarés! 

Et, concevez le courage et l'abnégation qu'il a fallu, en 
présence de préjugés déjà enracinés, en présence des com- 
munications officieuses faites par des amis qui venaient me 
dire, après le premier rapport : Vous êtes trop franc, vous 
allez avoir tout le monde contre vous. 

J'ai répondu que je n'avais pas accepté cette mission 

(1) A Sainte-Marie d'Oignics les fours sont déjà construits comme ù 
Saint-Gilles. La décision de la Compagnie a été prise à la suite de 
mon rapport. K. 
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pour plaire à Pierre ou à Paul, mais bien pour rendre un 
service au public. 

Cependant, à la suite de celte conversation, j'ai senti la 
nécessité de laisser à une autre personne le soin de mar- 
cher sur mes traces, et j'ai présenté ma démission. — Elle 
n'a pas été acceptée. 

Dès ce moment, j'ai doublé d'activité pour empêcher 
les personnes malveillantes de répandre de faux bruits, 
sans m'occuper des imputations qu'elles dirigeaient contre 
moi. 

Ce qui m'a quelque peu surpris, c'est que des personnes 
de bonne foi ont demandé : Va-t-il conclure pour ou contre 
les fabriques? Est-il payé par M. Van der Elst, ou est-ce le 
gouvernement qui Va engagé à donner des conférences? 
J'avoue, en toute sincérité, que de pareilles idées, quand 
elles se font jour, ne provoquent de ma part qu'un sourire 
amer. 

Je suis venu ici comme à la fabrique de Saint-Gilles,... 
pour faire le bien ! C'est pour cela que je suis sorti de ma 
retraite, que j'ai quitté celte vie d'étude au delà de laquelle 
je n'ambitionne rien ! — Quand j'aurai rendu les services 
dont je suis capable, quand j'aurai accompli ma tâche en 
cette circonstance, je rentrerai dans ma retraite pour n'en 
sortir que pour instruire mes élèves et remplir mon devoir! 
(Applaudissements) 



Des personnes qui doivent critiquer quand même, ont 
dit, à propos de la première conférence : Il annonce qu'il 
exposera ce qui est relatif aux fabriques, et il parle de la 
création. Or, vous savez que j'ai dû vous mettre à même 
d'apprécier l'air lel qu'il est aujourd'hui, tel qu'il sera 
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aux époques éloignées. Pour cela, il fallait remonter à 
l'origine. 

Quand on veut s'amuser à critiquer, on ferait bien de ne 
pas le faire à ses dépens, de ne pas donner des preuves 
d'incapacité. 

C'est l'insuffisance qui conduit souvent à mettre obstacle 
à la marche des progrès. 

Des gens qui ne savent pas ce que c'est que l'atelier 
d'affinage de la Monnaie, qui ignorent que des ouvriers vi- 
goureux y passent une grande partie de leur existence, 
qui ne s'en occupent pas assez pour y voir les pigeons 
becqueter sur le toit, demandent des règlements pour se 
garantir contre les émanations délétères de cet atelier. 

Que dirait-on d'une personne qui demanderait qu'on 
défendit de brûler de la houille? — Le cas est cependant 
à peu près le même; seulement, il n'existe qu'un atelier 
d'affinage, c'est une nouveauté, et, par cette raison, il faut 
le bannir! 

Qu'on bannisse les vingt porcs, ces vingt hôtes perma- 
nents d'un hôtel du bas de la ville, et nous aurons un air 
moins miasmatique! 

Voyez-vous ce Monsieur à l'air hautain et au regard dé- 
daigneux, il demande qu'on abatte les fabriques d'acides, 
parce que, dit-il, elles sont tout au plus bonnes à enrichir 
des particuliers! 

Plus loin se trouve un autre savant du genre, qui attribue 
à ces usines la cause de la maladie des pommes de terre ! 
(On rit.) Vous riez ! — mais il y a encore tant de gens qui 
croient que cela peut être vrai ; certains journalistes ont 
même pris la question au sérieux , et il s'est trouvé des 
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personnes qui se sont figuré qu'on ne parviendrait jamais 
à prouver le contraire. 

Tout d'abord j'ai tenu à réduire ces idées à leur juste 
valeur par des observations faites dans le rapport dont je 
viens de donner lecture. J'irai maintenant plus loin. Je 
vais prouver que les vapeurs acides des fabriques seraient 
susceptibles de s'opposer à l'invasion du fléau, si l'air 
atmosphérique en contenait des quantités suffisantes. 

Sachez, avant tout, que les pommes de terre pourris- 
sent promptcment si on les arrache quand la maladie 
règne encore. Observez aussi que si la récolte se fait quand 
le mal a cessé, les tubercules se conservent très-bien. 

D'où cela vient-il ? Évidemment de l'air. 

C'est donc dans l'atmosphère que réside la cause de l'in- 
vasion du fléau; et pour preuve que ce n'est ni l'abaisse- 
ment de la température, ni la pluie qui rend les parmen- 
tières malades, c'est que le phénomène s'observe sous un 
toit, sur un grenier, dans une cave, enfin dans un endroit 
quelconque, pourvu qu'aucun gaz n'y ait pu détruire les 
miasmes. 

Mais si l'on expose les pommes de terre à l'influence 
constante de l'acide sulfureux ou du chlore, et ce à partir 
du moment où on arrache les tubercules, ceux-ci se con- 
servent parfaitement, grâce aux destructeurs du germe 
de leurs maux. 

J'ai fait ces expériences à différentes reprises et toujours 
avec le même résultat. Toutefois, il suffit que les parmen- 
ticres soient quelques moments à l'abri de l'influence de 
ces gaz, alors que la maladie règne encore, pour qu'on y 
trouve, au bout d'une semaine, des malades en nombre 
dépendant de l'intensité du mal de l'année. 
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Pour avoir un dégagement lent et constant de gaz, j'ai 
choisi le chlorure de chaux désinfectant. 

L'efficacité de ce composé ayant été bien établie, j'ai 
communiqué ma découverte à la Société centrale d'agri- 
culture de Belgique. 

Le conseil d'administration de celte société a nommé 
une commission dans le but de faire constater l'exactitude 
des résultats de mes expériences. 

Après avoir terminé ses travaux, celle commission a 
fait un rapport dont voici les conclusions : 

« Si l'on récapitule maintenant ce qui précède, on 
« trouve que depuis l'époque de la récolte jusqu'à ce jour, 
« le lot de pommes de terre conservées à l'état normal , 
« a perdu 9 p. c, tandis que dans le lot mis en contact 
« avec du chlorure, la perte constatée ne dépasse pas 
« 1 p. c. 

« Les conclusions à tirer de ces faits, Messieurs , sont : 

« 1° Que le chlorure de chaux désinfectant détruit, par 
« un dégagement continuel de chlore, l'élément destruc- 
« teur que renferme l'atmosphère; 

« 2° Qu'il faut saupoudrer légèrement le sol de chlo- 
« rure avant l'arrachement des pommes de terre, et avoir 
« soin de jeter quelques pincées de la même substance 
« dans les paniers et les sacs, avant d'y introduire les tu- 
« hercules; 

« 3° Que le moyen de préservation recommandé ne doit 
« et ne peut avoir aucune action sur les pommes de terre 
« déjà atteintes de la maladie; 

« 4° Que les recherches entreprises en 1855, concordent 
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« en tous points avec celles qu'a faites, Tannée dernière, 
« M. le docteur Koene. 

« En conséquence, votre commission se fait un devoir 
« d'appeler votre allention sur le procédé facile et ingé- 
« nieux de notre honorable collègue, et le recommande, 
« tout spécialement, aux agriculteurs éclairés. Elle espère, 
« Messieurs, qu'après l'avoir sanctionné de vos suffrages, 
« vous voudrez encore, par les moyens qui sont en votre 
« pouvoir, chercher à en répandre promptement l'appli- 
« cation. » 

Le Président, 
(Signé) C. Jacquet. Le Rapporteur, 

(Sig?ié) Max le Docte. 

11 est à observer que les conclusions du rapport se rat- 
tachent à des expériences qui ont commencé au mois de 
septembre. Si elles avaient été faites plus tôt, le lot qui 
n'avait pas été mis sous l'influence du chlore, aurait con- 
tenu d'autant plus de malados qu'on aurait été plus près 
du moment de l'invasion de la maladie. Aussi, les pommes 
de terre arrachées vers la lin de juillet pourrissent-elles à 
peu près toutes, si l'on n'a pas recours au moyen préser- 
vatif. 

Considérez, d'après cela, la perte énorme que nous 
éprouvons annuellement en pommes de terre. Que 10 p. c. 
seulement des tubercules hâtifs deviennent malades, et 
l'on arrive, pour la Belgique, à une diminution annuelle 
de plusieurs milliers de sacs ! 

Conserver cette denrée intacte est une question qui est 
à l'ordre du jour. Déjà, M. le Ministre de l'Intérieur a 
fondé un prix de 10,000 francs en faveur de celui qui 

10 
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trouverait un moyen de substituer une substance non ali- 
mentaire à la fécule employée en industrie. C'est assez 
vous dire combien l'intérêt qui se rattache à la conserva- 
tion de la fécule, offre de l'importance. 

Si, cependant, M. leMinisIre m'avait consulté, la question 
n'aurait pas été mise au concours; car elle ne peut présen- 
ter de solution à moins qu'on ne parvienne à convertir le 
bois en dextrine à un prix plus bas que celui auquel elle 
revient actuellement. 

En attendant, j'ai résolu la question relative à la conser- 
vation de ce que nous possédons, et, sous ce rapport, 
j'ai répondu à l'intention du Ministre et à l'attente du pu- 
blic. Les frais ne vont pas au delà de 3 à 4 centimes par 
sac de 100 kilogrammes (1). 

(1) Résumé du procédé Koene , pour la conservation des pommes 
de terre récoltées. — Note lue par l'inventeur, à l'une des séances 
du conseil administratif de la Société centrale d'agriculture de Bel- 
gique, tenues en 1855. — 

4° On saupoudre une superficie de 100 mètres carrés (quatre 
verges de 48 pieds) de 30 grammes de chlorure de chaux désinfec- 
tant, et ce au moment d'en arracher les pommes de terre. On conti- 
nue ainsi à répandre du chlorure sur le sol, au fur et à mesure que 
la récolte s'effectue. 

2° L'arrachage doit se faire en sens opposé à la direction du vent, 
afin que les tubercules soient constamment sous l'influence du chlore 
que le chlorure de chaux désinfectant dégage. 

3° Au moment de verser les parmentières dans un sac, on sau- 
poudre les parties intérieures de celui-ci de deux grammes environ 
du même chlorure. 

4° En rentrant les tubercules, on répand sur le sol qui doit les re- 
cevoir deux grammes de chlorure par sac; on couvre cet endroit d'un 
peu de paille ou de cosses de colza, et l'on place au centre une botte 
de paille autour de laquelle on amoncelé les pommes de terre. 

Ces mesures de précaution doivent être observées avec d'autant 
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Il est dit, dans la 3 e conclusion de la commission, que le 
moyen de préservation est sans effet marquant sur la mala- 
die même. 

C'est là une déduction que j'ai fait ressortir de mes ob- 
servations faites en septembre 1854, pour prouver que le 
germe de la maladie réside dans l'air et non pas dans la 
pomme de terre. 

Et ce germe qu'est-ce? 

Est-ce l'acide chlorhydrique? 

Mais le chlore ni l'acide sulfureux n'ont d'action sur cet 
acide. 

Sont-ce les miasmes qui, sous une forme ou sous une 
autre, constituent ce germe ? 

Oui, sans nul doute, puisqu'il n'y a que ces corpus- 
cules qui possèdent le pouvoir d'établir le siège de la pu- 
tréfaction dans les corps organiques; pouvoir que le 
chlore et l'acide sulfureux anéantissent et que les acides 
énergiques, tels que les acides sulfurique, azotique etchlor- 
hydrique, neutralisent. 

Mais les miasmes existaient avant la première invasion 
de la maladie, me direz-vous. 

Je le sais. Ils existaient aussi avant l'apparition du cho- 
léra et du typhus; ce qui ne les empêche pas d'occasion- 
plus de soin, que les influences qui rendent les tubercules malades 
sont plus prononcées, et qu'on arrache les parmentières à une époque 
plus rapprochée du moment de l'invasion de la maladie. 

Dans aucun cas, cependant, les quantités indiquées de chlorure 
ne doivent être augmentées; et comme cette poudre désinfectante se 
liquéfie à l'air et qu'elle y perd la propriété de détruire les miasmes, 
on doit la conserver dans une bouteille bien fermée. — 
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ner ces maladies nouvelles, d'en être le germe; car les in- 
fluences des miasmes sont subordonnées, comme celles 
de tous les corps, à une infinité de circonstances, les- 
quelles, pour produire les mêmes effets, doivent rester 
invariables, ce qui n'est pas. 

En effet, l'azote diminue, la température moyenne di- 
minue, l'acide carbonique diminue; par suite, la vigueur 
des plantes diminue, et puis, l'oxygène augmente, les ani- 
maux et l'espèce humaine augmentent, et les miasmes 
augmentent en proportion. Toutes ces circonstances in- 
fluent considérablement sur la nature des miasmes et les 
effets qu'ils sont susceptibles de produire. Ajoutez à cela les 
variations occasionnées par la position relative des planètes, 
par celle de notre système solaire, par l'état électrique de 
l'atmosphère et de la terre et par tant d'autres change- 
gements encore, et vous pourrez vous former une idée des 
influences nombreuses que les miasmes peuvent exercer 
sur les êtres vivants. 

Quoi qu'il en soit, nous avons établi d'une manière ri- 
goureuse et pcremptoire, que les vapeurs acides, bien loin 
de rendre les pommes de terre malades, seraient, au con- 
traire, susceptibles de détruire ou de neutraliser le germe 
du mal, si l'atmosphère contenait des quantités suffisantes 
de ces vapeurs. Nous avons prouvé aussi que ces mêmes 
acides sont salutaires quand l'air en contient assez pour 
détruire le même germe, le germe de nos maux. 

Vous voilà enfin à même de juger de la valeur d'une 
recherche faite avec un papier de tournesol, et ce dans le 
but défaire suspendre les travaux d'un établissement utile. 

Qu'on ait voulu raser les fabriques où un bon système 
de condensation n'existait pas encore, c'est la conséquence 
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naturelle d'une persécution non fondée et inexcusable faite 
ici. Qu'il y ait eu des révoltes à la suite de ces persécutions, 
cela ne doit étonner personne. Aussi, me garderai-je bien 
d'accuser les gens égarés. C'est aux promoteurs que je 
m'en prends. C'est sur eux que pèse la responsabilité de 
tout ce qui est arrivé. — 

On a dit : le sang a coulé. Oui, le sang a coulé en Bel- 
gique! Mais, qui en est cause? Ceux qui ont fait persécuter 
des fabricants qui ne faisaient aucun mil; car, en per- 
mettant au peuple de croire qu'il y a des émanations nui- 
sibles à la santé, dès qu'un papier de tournesol rougit, ils 
lui ont procuré lemoyendese justifier s'il parvenaità raser 
ces usines d'où il se dégageait des vapeurs sensibles à 
l'odorat. — Le gouvernement a eu recours à la force armée 
pour s'opposer à cet acte de vandalisme, et il s'est tenu 
par là à la hauteur de sa mission. 

Mais, direz-vous, d'où vient cette hostilité contre ces fa- 
briques ? 

On dit, Messieurs, qu'elle a pour cause les dégâts com- 
mis; mais, dans d'autres pays, à Marseille surtout, les 
dommages sont autrement considérables; on s'en plaint 
amèrement, mais on se garde bien de faire une croisade 
barbare contre des établissements de première nécessité. 
Bref, la Belgique, où le bon sens public a su faire justice 
de tant d'inepties sociales, serait le seul pays où le peuple 
se révolte au premier signal. 

Cette contradiction flagrante nous engage à examiner 
s'il n'existe pas des causes occultes, auxquelles nous de- 
vons d'être les seuls qui aient jusqu'à présent ce triste 
monopole. 

Vous savez que la Belgique est un appât constant pour 
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nos voisins, que l'Angleterre, pour avoir un écoulement 
considérable de ses produits manufacturiers, cherche con- 
stamment à faire du tort à l'industrie belge. Vous ne dou- 
tez pas que la France ne demande pas mieux que de pou- 
voir en faire autant au profit des fabriqnes du Nord. 

Or, un savant français a dit dans une réunion : « Je ferai 
« tomber votre Sainte-Marie d'Oignies! » — 

La fabrique de ce nom est la plus importante de la Bel- 
gique, Tune des plus considérables de l'Europe. 

Donc , celui qui dit : Je ferai tomber votre Sainte- 
Marie d'Oignies, dit aussi : Je ferai tomber votre indus- 
trie. 

En rapprochant ces circonstances des moyens par les- 
quels on a cherché à nuire aux fabriques d'acides, nous 
sommes en droit de nous demander si l'étranger n'est point 
pour quelque chose dans les persécutions scandaleuses que 
notre industrie a eu à subir. 

' Si cependant on examine sérieusement les probabilités 
d'une pareille supposition, on s'aperçoit que cela n'est 
point possible ; car, il règne un semblant d'intimité entre 
le savant susdit et un chimiste qui se propose de déloger 
si la fabrique de Saint-Gilles reste (il l'a dit!). Ce semblant 
d'intimité, dis-je, exclut la supposition : qu'un homme, à 
la vertu patriotique, puisse engager un ami belge à foire 
bon marché de sa patrie. Encore, le chimiste belge dont 
i! est question, est libre de par la Belgique. — Par suite, 
il n'est point permis de lui faire l'injure d'ignorer : que 
l'homme libre, qui, par esprit de courtisanerie, se fait esclave 
volontaire, est cent fois plus vil que l'opprimé subissant une 
servitude forcée» 
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Ce qui nous trouble davantage l'esprit et nous engage 
de plus en plus à nous mettre sur nos gardes, c'est qu'on 
demande la libre entrée en Belgique des produits chimi- 
ques français, et ce sans vouloir accorder la réciprocité. — 
Eh bien, je dis, moi, qu'on ne réussira pas! (Ap- 
plaudissements.) 



... Veut-on le libre échange des produits chimiques en 
général ? soit; nous sommes tout prêts à accepter pareille 
proposition ; car, aucun pays ne peut rivaliser avec nous. 
Nous sommes riches par notre sol, plus qu'aucune autre 
nation. Nous possédons, en abondance, les matières pre- 
mières des fabriques d'acides. Partant, nous ne reculerons 
pas devant l'égalité des droits; mais nous demandons que 
justice se fasse, et nous l'exigerons au besoin, bien per- 
suadés qu'avec la décadence de notre industrie disparaî- 
trait notre indépendance. 

Nous sommes indépendants, non-seulement parce que 
nous avons voulu, mais surtout parce que nous avons pu 
l'être. 

Conservons donc nos avantages, et notre puissance ne 
peut que s'accroître. 

Voyez ce que fait la Hollande. Cette nation, bien loin de 
demander l'éloignement des fabriques, reçoit avec bon- 
heur les capitalistes étrangers et leur présente toutes les 
facilitas désirables pour l'érection des fabriques. 

Un jour M. Van der Elst reçoit une interdiction relative 
à la fabrication du sel ammoniac. Quelque temps après, le 
propriétaire reçut de l'administration communale d'Ams- 
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terdam, l'autorisation de monter une pareille usine dans 
la ville même, avec remise du droit de ville sur le charbon 
et la chaux. 

L'interdiction en Belgique eut pour motif le dégage- 
ment de vapeurs blanches. 

L'admission en Hollande fut basée sur l'importance que 
présente un tel établissement. 

En Belgique, on eut peur des nuages blanchâtres. En 
Hollande, on ne s'en inquiéta pas. 

Le fait est que les récoltes furent magnifiques aux en- 
virons de Saint-Gilles, l'année où l'on y préparait du sel 
ammoniac. Cela n'empêchait pas les paysans de demander 
une indemnité. 

Croiricz-vous que quelques-uns d'entre eux osèrent en- 
core, il y a deux ans, parler de dégâts commis par la fa- 
brique? Malheureusement pour eux, je fus là pour prier le 
propriétaire de ne payer aucune indemnité sans mon auto- 
risation. 

Dès ce moment, le nombre de plaignants diminua. Un 
d'entre eux cependant tint bon. Il prétendit que sa récolte 
de seigle avait été mauvaise à cause de la fabrique. 

Ne sachant pas que j'avais suivi son mode de culture, et 
ignorant que j'avais moi-même pratiqué pendant 9 ans, 
sur une étendue de dix hectares, il commença par m'ex- 
poser les griefs les plus étranges, et il essaya de me faire 
croire que de bons épis fussent de mauvais. 

Mais quand je lui eus exposé la marche qu'il aurait dû 
suivre, et que je l'eus engagé à examiner le beau seigle 
qui se trouvait à côté du sien, il fut heureux de pouvoir se 
dérober à mes regards. (On rit.) 
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On a dit que le voisinage de cetle usine cause un préju- 
dice considérable aux propriétaires et que la ville ne sau- 
rait prendre de l'extension de ce côté. 

Il est à observer que l'endroit est extrêmement acci- 
denté, et que pour aller au bois de la Cambre par la porte 
Louise, il faut passer par des chaussées ayant souvent la 
forme de digues. Ces digues sont placées dans des vallées, 
et elles sont situées perpendiculairement au vent du nord. 

Eh bien, malgré tous ces désavantages les terres à bâtir 
y sont très-chères. 

Dans le désir d'avoir un jardin près de la ville , je de- 
mande à un propriétaire le prix d'un terrain clôturé d'une 
superficie de 7,000 pieds. 

— Sept mille francs, monsieur, et pas moins. 

— Mais le jardin est situé très-près de la fabrique. 

— Oh ! cette fabrique ne fait aucun tort. Ce qui nous 
a fait du tort, ce sont les bavardages. 

Voilà, messieurs, la situation des choses. Je vous l'ex- 
pose telle qu'elle est, et vous êtes à même de la vérifier. Si 
j'avais reconnu que des plaintes eussent été fondées, j'au- 
rais d'abord essayé de trouver les moyens propres à les 
faire cesser, et si cela eût été impossible, j'aurais fait un 
rapport défavorable. — Mais bien loin d'avoir eu à consta- 
ter des griefs, j'ai eu, au contraire, une rude besogne à 
combattre des accusations non fondées et à vaincre une 
foule de présomptions. 

Je suis allé plus loin; je suis venu ici pour éclairer le 
public, bien persuadé que je m'imposais un sacrifice, 
que je m'exposais à toutes les interprétations que la mal- 
veillance est susceptible d'enfanter. — Il a donc fallu du 
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courage et de l'abnégation ; il a fallu faire un effort su- 
prême pour faire prévaloir la vérité. Je n'y ai point failli, 
et je n'y faillirai jamais, bien résolu que je suis, de mourir 
avec la conviction d'avoir accompli ma mission dans ce 
court passage sur la terre. (Applaudissements.) 



Il me reste à vous exposer ce qui est relatif à l'impor- 
tance des fabriques d'acides. 

Le produit qui offre le plus d'intérêt, c'est l'acide sulfu- 
rique. Dès que vous avez cet acide à un bas prix, vous 
pouvez pourvoir à tout. Aussitôt qu'il n'y en a plus ou 
que le prix en est très-élevé (ce qui revient absolument au 
même), votre industrie tend à disparaître, et l'édifice social 
à s'écrouler; car toutes nos institutions sont liées à l'exis- 
tence de ce merveilleux produit. Toutes, sans exception, 
sont suspendues à ce fil de soie. Que l'acide sulfurique 
disparaisse, et vous aurez à l'instant même un boulever- 
sement général à attendre. 

Aussi les savants ont-ils réuni tous leurs efforts pour 
arriver à une fabrication sur une grande échelle, afin de 
permettre aux exploitants de produire des quantités con- 
sidérables de ce composé. 

Il y a un siècle, l'acide sulfurique se préparait encore 
au moyen du vitriol vert. C'est vers 1756 que Pierre Van 
der Elst a commencé à fabriquer l'acide sulfurique dans 
des ballons de verre. Au mois de mai 1766, on fit aussi en 
France les premières tentatives dans des ballons que Tru- 
daine, alors intendant des finances, avait fait venir d'An- 
gleterre (Beaumé, Op. chim., p. 284). 

Ainsi, la Belgique et l'Angleterre ont devancé la France 
dans la préparation de cet acide au moyen de ballons. — 
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Mais de plus, la Belgique a devancé la France et l'Angle- 
terre dans l'emploi des chambres de plomb. 

En effet, lorsqu'en France on fit les premières tenta- 
tives ( 4766) , alors qu'on travaillait encore en Angleterre 
avec des ballons, Pierre Van der Elst fabriquait déjà de- 
puis trois ans (1763) dans une chambre de plomb sans 
charpente, ayant 18 pieds de long et 12 de large. Trois an- 
nées après, il vendit son secret, moyennant 300 louis, à 
un Anglais nommé Holker, qui établit à Rouen la pre- 
mière chambre de plomb en France. Cela n'a pas empêché 
Beaumé de dire : « L'idée ingénieuse de construire des 
« chambres de plomb est, je chois, due à M. de la Fo- 
« lie. » (Opus. chim., p. 286.) Et à la page 284 : « Les 
« fabricants français, en débutant, ont simplifié ce travail 
« d'une manière plus économique, en faisant brûler du 
« soufre dans de grandes chambres de plomb, au lieu de 
« le faire brûler dans de grands ballons de verre, comme 
« faisaient les Anglais. » 

Ainsi Beaumé se met en contradiction d'abord, et puis 
il doute si c'est M. de la Folie qui a construit le premier 
une chambre de plomb. 

Ce qui est certain, c'est qu'en 1763 Pierre Van der Elst 
avait une chambre de plomb, et qu'en 1766 il n'en existait 
ni en France ni en Angleterre. 

C'est en Angleterre, parait-il, que l'acide sulfurique a 
été obtenu en premier lieu par la combustion du soufre et 
du nilre. — C'est ce qui explique le, degré de perfection 
auquel les Anglais étaient arrivés en 1766 dans la fabrica- 
tion de très-grands ballons de verre. Mais l'honneur de 
l'invention d'une chambre de plomb appartient incontes- 
tablement à un Belge, à P. Van der Elst; comme aussi 
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l'honneur d'avoir les premiers fait construire un système 
complet de condensation de l'acide chlorhydrique (sys- 
tème qui servira dorénavant de modèle), appartient à F. et 
à E. Van der Elst. 

Pierre Van der Elst naquit à Wambeck, sous Ninove, 
près de Bruxelles, le 29 juin 1729. Comme alchimiste, il 
s'occupa de la recherche de la pierre philosophale. Ses 
opérations nécessitant l'emploi des acides, il les fabriqua 
avec avantage; et c'est ainsi, et de degré en degré, que, 
sous le règne de Marie-Thérèse, il a fini par fonder un éta- 
blissement de produits chimiques auquel la grande impé- 
ratrice accorda des faveurs toutes particulières. 

Déjà en 1763, il prépara l'acide azotique au moyen du 
nitre et de l'huile de vitriol provenant de sa chambre de 
plomb. Cet acide fut très-cher à cette époque, comme tout 
produit résultant de l'action de l'acide sulfurique. Par la 
même raison l'industrie ne put progresser. Peu à peu 
cependant les fabricants parvinrent à perfectionner ces 
chambres. P. Van der Elst en fit une de 32 pieds de long 
sur 12 de large et 10 de haut. Bientôt après on en fit de 
très-grandes. Celles d'aujourd'hui cubent 900 mètres. 
Elles sont précédées et suivies de deux ehambi'es plus pe- 
tites. Ces opérations ont fait diminuer le prix. Il était, il y 
a quarante-cinq ans, de 180 à 190 francs les 100 kilog. 
Savez-vous ce que coûte cet acide aujourd'hui? De 15 à 
18 francs les 100 kilog. — Dans les provinces où les 
fabriques sont situées à côté du minerai, le prix en est 
de 15 francs. Dans celles qui se trouvent à une grande 
distance de la matière première , il se vend à raison de 
18 francs. 

Au fur et à mesure que le prix de- cet acide a baissé, 



Digitized by Google 



- m — 

l'industrie en général a pris de l'extension, et les articles 
de première nécessité surtout ont diminué de prix dans 
le même rapport. 

Quelques exemples suffiront pour vous donner une idée 
du rôle que joue le bas prix de cet acide dans l'ordre 
social, et pour vous convaincre que ce composé maintient 
réellement en faisceau les éléments divers de la richesse 
publique. 



Pour avoir de l'acide chlorhydrique, il faut de l'acide 
sulfurique. 

L'acide chlorhydrique sert à différentes opérations et 
particulièrement à préparer le sel d'étain, la colle, le sel 
ammoniac, le chlore, l'hydrochlorale ferrique , le chlo- 
rure de chaux désinfectant, etc. 11 serait impossible de 
faire ressortir ici l'utilité de ces produits. Contentons-nous 
d'exposer superficiellement l'importance de l'un d'eux. 

Le chlorure de chaux comme l'hydrochlorale ferrique 
peut servir à désinfecter des matières qui sont en putré- 
faction. Il peut encore servira assainir l'air par le chlore 
qu'il dégage. Enfin on s'en sert pour décolorer les papiers 
et pour blanchir la toile et le coton. — Ne parlons que 
d'un seul de ces usages : 

Auparavant on devait blanchir les tissus dans des prai- 
ries, comme on fait chez les lavandières. Il fallait y consa- 
crer des étendues immenses de terrains. On enlevait ainsi 
à l'agriculture un grand nombre d'hectares de première 
classe qui peuvent servir aujourd'hui à la production des 
denrées alimentaires. Les frais de main-d'œuvre étaient 
aussi beaucoup plus considérables, et la durée de l'opéra- 
tion exigeait des capitaux qui auraient pu servir à d'autres 

il 
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exploitations. — Maintenant le blanchiment des tissus se 
fait à l'instant même sans nécessiter la perte d'un pouce 
de terrain. 

Quand l'acide chlorhydrique se dégage par la réaction 
de l'acide sulfuriquc et du sel marin, il se forme en même 
temps du sulfate de soude (sulfate sodique.) 

L'emploi de ce sel est très-fréquent en agriculture et en 
médecine, et il est indispensable pour la fabrication de la 
soude avec laquelle on fabrique du savon. 

Avant d'avoir de la soucie à bon marché, le savon nous 
venait de la France, et cette nation allait en chercher en 
Espagne. L'emploi en était fort restreint à cause du prix. 
Or, le savon est aujourd'hui indispensable dans diverses 
fabriques et l'on ne peut s'en passer comme moyen hygié- 
nique. On peut même reconnaître le degré d'aisance d'une 
nation par la quantité relative de savon qu'elle emploie. 
Cette matière est donc le baromètre de la richesse relative 
des peuples. 

Avec le sulfate de soude on fabrique aussi le sel de 
soude cristallisé (carbonate sodique) dont l'usage augmente 
de jour en jour, même pour les lavages, pour faciliter la 
cuisson de différents mets, pour la fabrication des eaux 
minérales gazeuses les plus importantes, etc. 

Avec le sulfate de soude on fabrique encore le verre. Le 
bas prix fabuleux de celte matière dérive de celui de l'acide 
sulfurique. Le développement des fabriques de cet acide a 
permis de donner à la verrerie une extension telle, qu'elle 
constitue actuellement l'une de nos principales industries 
d'exportation. 

Voilà pour l'importance des produits résultant de l'ac- 
tion de l'acide sulfurique sur le sel marin. 
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Ce même acide est indispensable pour la préparation de 
l'acide azotique si nécessaire à l'industrie ; — pour celle 
de l'acide phosphorique, du phosphate acide de chaux 
(phosphate mono-calcique), du phosphore, de l'acide acéti- 
que (vinaigre radical), du bi-sulfate potassique, substances 
sans lesquelles diverses branches de l'industrie ne sau- 
raient marcher. 

Vous devez avoir de l'acide sulfurique pour la conver- 
sion en dextrine de plusieurs variétés de farines, et de 
l'acide azotique pour transformer la fécule de pommes de 
terre en la même substance. 

L'acide sulfurique s'emploie pour l'épuration des huiles 
destinées à l'éclairage. Le même acide convertit les huiles 
et les graisses en d'autres produits dont les principaux 
sont : l'acide stéarique et l'acide oléique. 

Les bougies sléariques qui sont à si bon marché, vous 
ne les auriez pas au prix actuel si vous n'aviez pas des fa- 
briques d'acides. 

L'industrie de la draperie est une des principales bran- 
ches de la richesse nationale; elle emploie une quantité con- 
sidérable d'acide oléique pour la confection des tissus de 
laine. Par le dégraissage, cette huile s'enlève aisément, 
grâce à sa nature acide ; et c'est là une des causes du bon 
marché des draps. 

Des couleurs éclatantes et notamment la garancine s'ob- 
tiennent à la faveur de l'acide sulfurique; d'autres se for- 
ment sous l'influence du sel d'étain (chlorure stanneux). 

L'acide sulfurique est employé pour favoriser la trans- 
formation des sucres en alcool. 

Enfin je n'en finirais pas, si je devais vous exposer tous 
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les emplois de l'acide sulfurique pour l'obtention immé- 
diate ou médiate du nombre immense de produits que l'in- 
dustrie nous procure. 

Cet acide se prépare, avons- nous dit, dans des cham- 
bres de plomb. Il se forme par la réaction de l'acide sul- 
fureux, des vapeurs nitreuses, des vapeurs aqueuses et de 
l'oxygène de l'air. L'acide sulfureux s'obtient par la com- 
bustion du soufre ou de la pyrite. Ce dernier corps est 
composé de 54, 26 de soufre et de 45, 74 de fer. 

Le soufre est donc le point de départ. Posséder du sou- 
fre ou de la pyrite, c'est avoir une source de richesse dont 
toute nation civilisée sait apprécier la portée. L'Angleterre 
a même failli faire une guerre au royaume de Naples parce 
qu'on voulait y prohiber la sortie du soufre. 

Eh bien ! cette source importante vous la possédez, car 
vous avez de la pyrite en abondance. Aucun pays n'est 
riche en pyrite comme la Belgique, mais aussi aucun 
n'éveille les idées de convoitise comme le nôtre. 

C'est que le soufre, dès qu'on peut en disposer à discré- 
tion, permet à une nation de donner de l'impulsion au 
travail et d'étendre ses relations commerciales aux dé- 
pens de celles des autres peuples. 

Considérez, Messieurs, qu'au siècle où nous vivons c'est 
l'industrie, c'est le travail qui gouverne le monde, c'est 
l'industrie qui marche à la tête de tant de progrès. — 
Nuire au travail national d'un peuple, c'est conséquem- 
ment donner de l'extension au sien propre, c'est se rendre 
puissant, redoutable même. 

Souvenez- vous des moyens auxquels l'Angleterre a eu 
recours, des dépenses qu'elle a faites pour écraser l'indus- 
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trie française, pendant qu'elle faisait des efforts suprêmes 
pour faire prospérer ses fabriques d'acides. 

Pour un ministère anglais, la marche de ces usines con- 
stitue le baromètre de l'industrie; si elle est bonne, il ne 
s'inquiète plus du reste. 

Aussi, bien loin d'élever la voix contre les témoins vi- 
sibles et imposants de la richesse d'une nation, la France, 
l'Angleterre et l'Allemagne saluent, avec joie, l'arrivée 
des capitalistes qui disposent des moyens nécessaires pour 
ériger des fabriques d'acides. — Elles contemplent avec 
bonheur la marche progressive de leur industrie et jettent 
un regard inquiet sur celle de leurs voisins. — L'étude 
des questions douanières y est faite avec une sollicitude 
toute particulière. — Constamment elles s'efforcent d'ar- 
river à des combinaisons qui cachent le mieux l'intention 
de faire prospérer leur industrie aux dépens de celle des 
autres nations. — Elles ont l'air d'imposer les matières pre- 
mières, mais en réalité l'Imposition est combinée de telle 
sorte qu'elle finit par être un encouragement. 

Je vous ai cité quelques faits dans le but de faire ressor- 
tir le rôle que joue l'acide sulfurique en industrie. Il me 
reste à vous donner une idée de l'intérêt que présente cet 
acide pour nos relations commerciales. 

Dans un opuscule traitant de l'importance des fabri- 
ques de produits chimiques, M. Victor Van den Broeck, 
professeur de chimie à l'école des mines du Hainaut, dit à 
la page 95. « En i853, la Belgique a exporté en glaces, 
« verreries et gobeletleries de tous genres, pour une valeur 
« de 8,048,457 francs, plus de huit millions de francs. » Et 
à la page 97-98 : « Elle a exporté, dans le courant de la 
« même année, en fils et en tissus blanchis et teints seu- 
il. 
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« lement, pour une valeur de plus de vingt-cinq millions 
« de francs. » 

Jugez du resle et examinez si votre indépendance et 
voire nationalité ne reposent pas sur laquantitéd'acidesul- 
furique qui se fabrique annuellement dans le pays. 

Et dire que c'est un chimiste qui a eu la témérité de 
chercher des moyens d'accusation dans un papier de 
tournesol. — Que c'est un Belge qui a eu l'audace de 
mettre une main sacrilège sur les sources de richesse 
de la patrie, en occasionnant la suspension temporaire des 
travaux d'un établissement qui ne fait aucun mal, et en 
demandant Péloignement d'un autre qui ne rend que des 
services à la salubrité publique. — Que c'est un Belge, 
enfin, qui a provoqué une condamnation qui devait re- 
tentir aux oreilles des ennemis de la paix, leur faire ar- 
borer la bannière de l'opposition, et les engager à lancer 
Tanalhème contre des fabriques sans lesquelles, je ne puis 
assez le répéter, sans lesquelles %ious ne sommes rien. — 
Mais en dépit de ce qu'il a fait, je dis, moi, qu'elles reste- 
ront. (Applaudissements.) Elles resteront, grâce au 

bon sens public et à l'efficacité d'un système de condensa- 
tion existant à Saint-Gilles depuis 4 ans, et dont l'appli- 
cation générale est capable de sauvegarder tous les inté- 
rêts ! 



Messieurs, 

Je vois avec bonheur que mon but est atteint et que les 
considérations nécessaires pour y arriver ont été com- 
prises. Ces considérations représentent les corollaires 
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d'une suite de théorèmes que l'on peut résumer ainsi : 

Lors de la formation de la terre l'eau existait à l'état de 
vapeur, le carbone à celui d'acide carbonique, et l'azote de 
toutes lescombinaisons azotées actuelles existait en liberté. 

A cette époque l'atmosphère ne contenait pas d'oxygène 
libre. 

Le degré de température et le défaut d'une lumière suf- 
fisante étaient contraires à l'existence d'êtres vivants. 

L'apparition de ces êtres n'a pu se faire qu'après un in- 
tervalle assez long. 

Durant cet espace de temps, la terre poudreuse et de 
très-petites quantités d'ammoniaque ont pu se former. 

Les premiers êtres pouvaient vivre dans une atmosphère 
privée d'oxygène libre. Il n'est pas probable qu'ils au- 
raient pu vivre à l'époque actuelle, mais ils ont préparé 
une couche de terre arable pour ceux qui leur ont suc- 
cédé et dont quelques espèces se sont transmises à nous. 

C'est au règne végétal et à la diminution de l'azote que 
nous devons l'augmentation constante de l'oxygène libre 
et la formation du principe nutritif essentiel des animaux. 
Ce principe se désigne par le nom de protéine. 

Les animaux sont essentiellement formés de protéine et 
de ses congénères. 

La quantité de protéine augmente en raison de l'aug- 
mentation des populations et des animaux en général. 

Les miasmes sont formés par de la protéine en putré- 
faction. 

L'augmentation de l'oxygène diminue la durée de notre 
existence. 
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L'augmentation des miasmes nous expose à des maladies 
fréquentes. 

L'une et l'autre augmentation font naître des fléaux qui 
ne pesaient pas sur nos ancêtres. 

L'acide carbonique continue à diminuer. La terre, de 
son côte, se refroidit de plus en plus. Tous ces phéno- 
mènes finiront par éteindre la vie à la surface de la 
terre. 

La nécessité de désinfecter les matières organiques en 
putréfaction, et celle d'assainir l'air, se font sentir de plus 
en plus. 

Le meilleur désinfectant et le moins coûteux pour la 
conservation de l'engrais, c'est l'hydrochlorate ferrique. 

Pour assainir l'air, il faut y introduire des vapeurs acides 
ou du chlore. 

Les acides, en général, neutralisent les miasmes et raf- 
fermissent nos organes, quand l'air en contient un léger 

excès. 

L'acide sulfureux et le chlore détruisent les miasmes. 

Si, à partir de la récolte, on tient les pommes de terre 
dans une atmosphère contenant des traces de chlore ou 
d'acide sulfureux, elles se conservent parfaitement. 

Les foyers où l'on brûle de la houille, sont des désin- 
fectants par l'acide sulfureux qu'ils dégagent. 

C'est grâce à cette circonstance et aux moyens naturels 
que les grands centres de population sont habitables. — 

Les fabriques d'acides contribuent à assainir l'air. Et, 
quant au mal local, il disparaîtra par l'application d'un 
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système de condensation pareil à celui qui est établi à l'usine 
de Saint-Gilles et à l'établissement de la Monnaie. 

Les propriétaires de la fabrique de Saint-Gilles sont 
les premiers, en Europe, qui aient établi un système com- 
plet de condensation pour l'acide chlorhydrique. Leur 
aïeul, Pierre Van der Elst, est l'inventeur de la chambre de 
plomb. 

L'ordre social actuel repose sur le bas prix de l'acide 
sulfurique. 

Avoir du soufre ou-de la pyrite à discrétion, c'est être à 
même de se procurer, à la faveur de capitaux, autant 
d'acide sulfurique qu'on voudra. 

La Belgique est riche en pyrite, et c'est par là principa- 
lement qu'elle a pu se constituer en nation indépendante. 
(N'oublions pas d'ajouter que ses dépôts de houille et ses 
mines de fer y ont contribué pour une part très-sen- 
sible.) 



Voilà , Messieurs , les résultats nombreux auxquels 
nous sommes arrivés par des considérations scientifiques. 
Si, dans celte circonstance, j'ai été sévère à l'égard d'un 
collègue, c'est que l'intérêt public l'exigeait. Vous-mêmes 
vous l'eussiez fait, si les connaissances physiques et chi- 
miques vous avaient été familières, si vous aviez été à 
même de fouiller dans les merveilles de la nature, pour 
arriver à la connaissance des causes qui président à la des- 
tinée de notre espèce. 

Les notions des sciences n'ont peut-être pas pour vous 
tous une utilité pratique immédiate. Il se peut aussi que 
les nécessités de la vie sociale ne vous permettent plus de 
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consacrer voire temps à l'étude de la nature. Donnez-y 
néanmoins les moments dont vous pouvez disposer; car 
celte étude est la source la plus pure de notre bonheur. 
Elle est même propre à. nous arracher aux troubles, aux 
inquiétudes et aux regrets d'une vie frivole, et à nous pro- 
curer en échange une paix, une satisfaction inexpri- 
mables. 

Permettez, avant tout, à ceux dont la destinée est entre 
vos mains, qu'ils étudient l'œuvre de la création, afin qu'ils 
soient à même d'apprécier la magnificence divine et qu'ils 
puissent se servir de leurs talents à la gloire de la patrie! 
{Applaudissements.) 
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APPENDICE. 



Au moment de faire mettre mes conférences sous presse, 
je reçois le Moniteur du 27 février 1856, et j'y trouve : 

RAPPORT AU ROI. 

SlItE, 

« La fabrication des produits chimiques a soulevé dans 
« ces derniers temps de vives et de nombreuses réclama- 
« lions dans certaines localités où cette industrie s'exerce 
« sur une grande échelle. 



« Le rapport de la commission pour la fabrication des 
i produits chimiques présente les conclusions suivantes : 

FABRICATION DE L ACIDE StILFURIQUE. 

« 1° Les fours à dalles doivent être proscrits. 

« 2° Les fours à grilles actuellement existants doivent 
« être remplacés par des fours dont la grille aurait au 
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a maximum 1 mètre 50 centimètres de longueur sur un 
« mètre de largeur. 

« 3° Les fabricants doivent faire fonctionnner les appa- 
« reils de telle sorte que les gaz sortant des chambres ne 
« renferment au maximum que 8 p. c. d'oxygène, et ils 
a sont tenus d'absorber par de l'acide sulfurique concen- 
« tré les vapeurs nitreuses que ces gaz doivent toujours 
« contenir. 

FABRICATION DU SULFATE DE SOUDE. 

« 1° Il y a lieu d'interdire tous les fours à sulfate dans 
« lesquels les vapeurs acides se mêlent aux produits du 
« foyer. 

« 2° Les fours qu'adopteront les industriels doivent être 
« construits avec soin , être toujours maintenus en bon 
« état et munis de portes de travail qui ne laisssent péné- 
« trer l'air dans l'intérieur que pendant le temps stricte- 
« ment nécessaire pour opérer le chargement, le déchar- 
« gement et l'agitation des matières. 

« 3° Les appareils de condensation doivent fonctionner 
« indépendamment du concours de l'ouvrier, être main- 
« tenus en bon état et être alimentés constamment par 
« une eau suffisante et s'écoulant avec régularité. » 

Je n'ai pas à m 'occuper des deux premières conclusions, 
puisqu'elles se rattachent «à des fabriques très-mal organi- 
sées. Et quant à la troisième et aux trois dernières conclu- 
sions, elles sont conformes au système de condensation 
Van der Elst et Ward, et que moi le premier, j'ai proposé 
de faire introduire dans toutes les fabriques. 
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Plus loin le rapport dit : 

« Mais l'enquête ordonnée par le gouvernement n'a pas 
« été circonscrite aux explorations de la commission spé- 
« ciale. J'ai jugé utile, en outre, de recourir aux lumières 
« d'un membre de l'Académie des sciences, dont les avis 
« sur les questions de chimie industrielle ont aussi une 
« incontestable autorité. 

« M. le professeur Slas a bien voulu, à ma demande, 
« utiliser son séjour en France où l'avaient appelé ses 
« fonctions de membre du jury de l'exposition univer- 
« selle, pour visiter quelques-unes des fabriques de pro- 
« duits chimiques les plus importantes de ce pays, et 
« recueillir des indications précises sur les procédés de 
« fabrication et de condensation mis en usage dans ces 
« établissements. 

« Son rapport démontre, ainsi que celui de la commis- 
« sion d'enquête, que la fabrication des produits chimiques 
« peut s'exercer sur une grande échelle, sans qu'il en ré- 
« suite des effets nuisibles, soit pour la culture, soit pour 
« la salubrité publique. 

« Seulement, ses conclusions diffèrent de celles de la 
« commission, quant au choix des moyens par lesquels ce 
« résultat peut être obtenu. Mais, on peut se convaincre, 
« par la lecture attentive des deux rapports, que, selon 
« les conditions et les circonstances dans lesquelles les 
« établissements se trouvent, il est possible d'arriver au 
« même but par des moyens variés. 

« Quoi qu'il en soit, le résultat de l'enquête qui a eu 
« lieu dans la province de Namur, les observations re- 
« cueillies et les faits constatés en France, établissent à 

12 
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« l'évidence, qu'il dépend des propriétaires ou directeurs 
« des fabriques de produits chimiques, de faire cesser les 
« inconvénients qu'entraîne l'exploitation de leur indus- 
« trie. » 

Je rapporte textuellement, bien que M. le Ministre ne 
soit pas censé èlrc compétent dans la question. Je ferai 
simplement observer que M. Stas a tort de conclure en 
faveur des fabriques où l'on ne se sert pas d'un four à 
double enveloppe; car, en l'absence d'un pareil four, la 
condensation ne sera jamais suffisante. J'ajouterai qu'un 
excellent système de condensation existe depuis 4 ans 
près de l'une des portes de Bruxelles, à Saint-Gilles, que 
M. Slas y a été plusieurs fois, qu'il n'ignore pas le fait et 
que, néanmoins, il se met en contradiction avec une com- 
mission ayant à sa tète un homme compétent, M. Chande- 
Ion. 

Est-ce que par hasard la France nous aurait devancés? 
Non, car nos voisins nous ont suivis ; car le brevetVan der 
Elst et Ward a été pris chez nous le 22 juillet 1851, et il 
ne fut pris en France que le 4 novembre 1852. — Six 
mois après, MM. Patoux, Drion et O, fabricants de pro- 
duits chimiques, à Aniche, près Saumin, département du 
Nord, établirent le même four qui existait depuis plusieurs 
mois à Saint-Gilles. Encore, les moyens accessoires de 
condensation ne sont nulle part aussi parfaits que dans 
cette dernière usine. De plus, j'ai parcouru les catalogues 
des brevets d'invention, dressés par ordre de MM. les 
Ministres de l'agriculture et des travaux publics de 
France, mais je n'y ai rien trouvé qui se rattache à un 
système de condensation autre que celui des sieurs Van 
der Elst et Ward. 
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Pourquoi alors M. Stas persisle-t-il à se "mettre en con- 
tradiction avec ses confrères? 

C'est là une question relative à unediscusssion qui s'ou- 
vrira infailliblement sous peu. 
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